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DÉDICACES

Big up au MC cradcore Gérard Baste qui a signé cette magnifique
préface, au rhéteur Victor Ferry (et à ses internautes) qui m’avait
invité sur sa chaîne YouTube pour une émission consacrée à la
punchline, à Francis Goyet détenteur d’une science unique de
l’ornatus & de la clausule, à Joséphine, pour la relecture aussi
précise que précieuse de cet ouvrage, big up aussi à mon grand
frère Éd Barret’ le punchlineur en chef de cette famille dissoute,
aux potos FB qui m’ont fait quelques suggestions, big up à tous
les MCs et à toutes les MCs cité(e) s et qui œuvrent à donner
de la force aux auditeurs, merci aussi aux auteurs, humoristes,
poétesses, dialoguistes et philosophes de l’Antiquité à nos jours,
et enfin aux participants à la scène de poésie du Chat noir.

 

Enfin, je n’oublie pas, car c’est essentiel, de saluer les deux êtres
les plus chers qui m’entourent et dont les noms se mêlent en
un seul vocable, sans doute magique, An – toi – ne.



 

« On se demande ce qu’il y a de nouveau.
Il y a de nouveau que c’est toujours la même chose. »

 

Antoine Désaugiers (1772-1827)









PRÉFACE

« Come closer while I lock it down like I’m supposed to / You
battle me, you won ? You might have, but then you woke up. » C’est
signé Redman, à mes yeux le meilleur rappeur de tous les temps,
du moins dans le New Jersey, et c’est la plus grosse punchline
que je me sois prise dans la face. Pleine poire. À l’époque où
le morceau est sorti, It’s Like That, en 1996, on appelait encore
ça une « phase ». Quand le sens rejoint la technique pour t’en
mettre plein les yeux et les oreilles. Le rap était spectaculaire en
ce temps-là, il l’est souvent encore, et continue à me passionner.

 

Il me passionnait assez en tout cas pour que j’aille tous
les mois chercher mon nouvel exemplaire de The Source, le
magazine hip-hop US de référence que je me procurais à la
librairie américaine juste en bas de chez moi ! Je lisais chaque
ligne du mag. Un jour, je suis tombé sur le compte rendu d’une
battle de rap, bien avant 8 Mile et les Rap Contenders… Cette
battle, je m’en souviens encore, opposait Supernatural, que
vous connaissez sûrement pour ses impros et son featuring
avec Rockin’ Squat, et Craig G, un pote de Big Daddy Kane, bien
respecté pour son flow et son aura. Et dans ce petit texte, le
journaliste lâchait le mot « punchline ». C’est la première fois
que je tombais dessus, mais j’en captais direct le sens.

 

Punch-Line. Une rime, un coup de poing, c’est simple, non ?
C’était la boxe qui rencontrait la poésie ! Ce mot vient justement
du vocabulaire des battles de rap mais, en anglais, c’est aussi
la chute, la fin d’une histoire drôle.

 

Parce qu’une punchline, c’est ça : une blague qui fait mal,
une phase assassine, le truc qui fait que tu te mords les doigts
en faisant « ouuch ». C’est quand l’humour et la bagarre se
rencontrent, et que ça explose. Parfois les gens confondent
une rime qui a du sens et une punchline. La punchline, ça
peut autant être une trouvaille sémantique, une comparaison
maligne et inattendue, un détail qui affiche son opposant, ou
juste une blague. Mais, dans tous les cas, c’est le résultat qui
compte : frapper les esprits.

 

Ici-bas, en France, on est nombreux à en avoir fait un cheval
de bataille… Booba, Ill des X-Men, Lino, Alpha Wann, Nekfeu… Et
comment ne pas citer le professeur Punchline en chef, Mr Seth
Gueko, qui en a fait un art de vivre, en tout cas un art de rime !
Vous en trouverez sans aucun doute dans le livre de mon ami
Julien.

 

Je me permets de vous en lâcher quelques-unes de mon cru :

 

	Battle rime de base :






« À chaque pas que j’fais, y a un roulement de tambour,

365 et tu tombes pile pas l’bon jour. »



 

	Comparaison rigolote :






« J’essaye d’être élégant, d’rester poli et d’poser relax,

Mais j’suis comme Cendrillon, passé minuit,

j’deviens dégueulasse. »



 

	Simple et efficace :






« J’ai un flow à couper l’souffle, sors la Ventoline. »



	Avec du vécu :






« J’ai plein d’trucs à faire aujourd’hui,

Mais j’prends mon courage à demain. »



 

	Avec du recul :






« En fait, j’suis comme une banque, tous les jeunes
me doivent tellement. »



 

Pour les rappeurs comme pour les auditeurs, la punchline,
c’est une fin en soi, c’est ce qu’on demande du rap à la base.
Le rap, c’est une musique où on demande à être scotché. Pour
moi, c’est comme les comics. Les rappeurs sont des super-héros, et ils ont des super-pouvoirs… Snoop Dogg, Nas, Jay-Z,
Biggie, Le Wu-Tang… Ces MCs incroyables ont bercé ma vie et
ont fait de l’adolescent fanatique que j’étais l’homme que je suis
aujourd’hui. Être le meilleur, le plus fort, faire de cette musique
un putain de feu d’artifice. Avec des explosions derrière le mec
qui marche à la cool. C’est pour ça que je voulais finir par ce
petit extrait bien grandiloquent :

 

« Tous les meilleurs sont déjà partis,

J’viens combler l’manque,

J’ai pas des punch, mais des crunchlines,

J’fais trembler le monde. »



 

J’espère que vous aimerez ce bouquin comme j’adore cette
musique.

 

Gérard Baste



Introduction  OMNIPRÉSENCE DE LA PUNCHLINE



En consultant Le Robert en ligne à l’entrée « punchline », on
lit cette définition que j’ai l’honneur d’avoir énoncée : « formule
percutante destinée à marquer les esprits ». Mais au-delà de
cette proposition laconique, l’esquisse gagne à être poursuivie,
encrée, colorée.

 

La punchline est un feu d’artifice langagier. Un smash verbal.
Une pointe qui blesse. Si, au lieu d’enchaîner les métaphores,
on souhaite filer les analogies, on soutiendra qu’elle est à la
communication ce qu’une explosion est au champ de bataille,
un uppercut dans un match de boxe, un coup d’épée au casque :
une détonation provoquant la sidération. De même qu’un boulet
de canon, un coup de poing ou une botte secrète, elle se prépare
et crée la surprise chez l’adversaire à qui elle est destinée. Sa
dimension spectaculaire se révèle à l’effet qu’elle produit devant
le public, du fait de sa réaction même. Comme un mot d’esprit, un
witz, un pun, elle a besoin d’un tiers – une personne, un groupe,
une assemblée – pour être validée et reconnue comme telle. Elle
se nourrit d’un rire ou d’un cri, de l’effarement ou de l’acclamation
de la foule, comme lors des scènes ouvertes, battles et tournois
de poésie. Ainsi est-elle validée, authentifiée, et chacun peut se
rendre compte qu’elle a effectivement fait mouche.

 

La punchline obéit à deux mouvements complémentaires,
centrifuge et centripète : elle condense et évoque, elle résume
et suggère. Comme le titre d’un article ou le nom d’une œuvre,
elle est à la fois explicative et incitative. En outre, elle s’énonce
en une formulation remarquable et mémorable. D’ailleurs,
le seul mot de punchline recouvre au moins deux définitions
distinctes : d’une part, une phrase choc, une réplique qui tue
(c’est le cas dans le rap) ; d’autre part, une blague ou une chute
comique (c’est son usage dans la comédie).

 

Cet ouvrage peut se lire comme la suite du petit livre
Les Meilleures Punchlines du rap. Mais, cette fois, j’ai élargi le
spectre pour intégrer des citations extraites d’univers voisins,
connexes – l’humour, la politique, le cinéma et la littérature –,
empruntées à toutes les époques, de l’Antiquité à nos jours.
J’envisage donc la punchline dans une acception plus large,
au-delà de l’usage qu’en font les seuls rappeurs, et dans une
dimension historiquement plus fouillée, depuis les Grecs et les
Latins jusqu’aux stand-uppeurs actuels.

 

Certaines citations sont apocryphes. C’est bien le signe
qu’elles sont populaires, d’autant plus difficiles à identifier que
tout le monde s’en empare. La plupart du temps, et quand
c’était possible, j’en ai donné la source. Certaines connaissent
plusieurs vies, comme celle qui lie la connaissance des hommes
à l’amour des chiens (de Madame de La Fayette à Booba), ou
celle qui postule l’interminable longueur de la mort, une fois la
vie ôtée, de Molière – « On ne meurt qu’une fois et c’est pour si
longtemps » – à Oxmo Puccino : « Quand on meurt, c’est pour
si longtemps. »

 

Mais si on prononce toujours les sentences de ces auteurs,
de sorte qu’elles entrent en résonance avec nos existences,
c’est sans doute que ceux-ci ne sont pas vraiment morts. Voici
donc un pot-pourri de formules frappantes ou astucieuses,
gerbe, bouquet ou couronne selon le terme antique1, réunissant
quelques-unes des meilleures punchlines que je connaisse.



1 Cf. La Couronne de Méléagre, éditée chez La Différence dans la collection Orphée,
en 1990, première anthologie de poésie grecque établie vers 100 av. J.-C. par
Méléagre, comme une « couronne tressée de poètes ».







1  QU’EST-CE QU’UNE PUNCHLINE ?



Dans une société du buzz et de l’immédiateté, saturée par
un flot d’informations d’une intensité proportionnelle à la
distraction du public, la punchline est un outil incontournable.
De fait, elle est omniprésente à la TV, à la radio, dans les journaux, au cinéma, sur scène ou sur internet. Même celles et
ceux qui auraient échappé au phénomène doivent s’en rendre
compte, du mur de leur réseau social au café du coin : chaque
jour, nous sommes exposés à des phrases qui résonnent et
raisonnent, des formules ciselées qui frappent l’œil et l’oreille.
Des sentences qui captent l’attention, séduisent l’entendement,
marquent les esprits.

 

Non contente de s’adapter à tous les supports, canaux et
médias, la punchline est consubstantielle à tous les genres : rap,
humour, cinéma, politique, littérature, shows médiatiques… De
nombreux sites internet et comptes de réseaux sociaux ont été
créés à seule fin de les recenser. Si les humoristes en sont friands
pour provoquer des rires à la chaîne, les rappeurs ont aussi
compris le bénéfice qu’ils pouvaient tirer à mettre en exergue leurs
propres citations sur les t-shirts, hoodies, sacs de leur marque,
voire à publier leurs textes en recueils, comme cette année Booba
dans Le Bitume avec une plume – Un puzzle de mots et de pensées,
réédition d’un livre tiré à 200 exemplaires cinq ans plus tôt.

 

Et ça ne s’arrête pas là. La punchline s’est ancrée durablement
dans le paysage médiatique le plus mainstream. Plusieurs soirs
par semaine en direct, à la fois sur Canal+ et Europe 1, Laurence
Ferrari anime une émission intitulée… Punchline. Le mot n’a
pas fini de faire parler de lui. Un philosophe a même publié
un essai1 pour tenter d’en fixer l’esthétique et d’en tracer la
généalogie, du boxeur Mohamed Ali au rappeur Vald en passant
par une figure tutélaire du rap américain, Rakim, qui a employé
pour la première fois le mot sur un disque en 1987.


Plusieurs définitions : attaque ou chute ?

 

Le terme punchline a beau avoir été popularisé par l’univers
du rap, qui l’a lui-même repris au monde de la comédie, l’esthétique qu’il recouvre renvoie à des traditions très lointaines,
remontant à l’Antiquité, avec l’épigramme – court poème satirique –, la sentence – vérité générale exprimée avec aplomb – et
la clausule – qui vient conclure un développement oratoire de
manière aussi lapidaire que saisissante. Plus généralement, la
rhétorique classique avait un mot pour désigner ces procédés
qui permettent d’accrocher l’attention d’un auditoire, de susciter
les acclamations : les ornements. De toute évidence, la punchline
est l’un des ornements les plus partagés à notre époque. Sa
popularité est à la mesure de sa mauvaise réputation auprès
d’observateurs rabat-joie qui ne se privent pas d’y recourir. De
fait, les plus ardents contempteurs de la punchline, qu’ils en
aient ou non conscience, sont souvent ses plus fidèles usagers.
Vu l’appétence du public pour l’aphorisme et le jeu de mots,
qui peut aujourd’hui se passer de cette forme brève, aussi
saisissante que spectaculaire, pour faire passer un message ?

 

Alors bien sûr, l’Académie française s’indigne qu’on utilise
un terme anglo-américain plutôt qu’un équivalent français.
Mais outre qu’elle est souvent inapte à proposer des termes
français pertinents au lieu d’anglicismes (n’allez pas leur parler
de boomer !), elle refuse de voir que cet usage a une solide raison
d’être. Certes, on avait déjà en France les appellations de bon
mot, de pique, de réplique ou de repartie, mais le phénomène
est ici un peu différent. Comme souvent avec les emprunts
étrangers, ceux-ci apportent quelque chose de nouveau : une
dimension de punch, d’impact ou de pugilat, absente des termes
précités.

 

L’analogie avec la boxe et la dimension de choc inhérentes
au concept de punchline sont devenues évidentes depuis les
saillies du champion de boxe Mohamed Ali : une fois envoyée
comme un punch, la line peut laisser l’interlocuteur K.-O., interdit,
occupé à gamberger à un uppercut dont il n’a pas saisi le secret,
sonné par son impact, devenu spectateur et malgré lui partie
prenante d’une masse hilare ou bluffée. Ce public qui, lors des
battles de rap ou d’impros théâtrales, acclame le trait envoyé
en plein cœur, la lame qui sabre, la balle qui fait mouche. Ainsi,
les punchlines prennent de l’ampleur et virevoltent dans l’air
chargé d’électricité, portées par les applaudissements, les « oh »
et les « ah » de surprise ou d’approbation. Mais avant d’être mise
en scène dans les années 1960 par Mohamed Ali, la rencontre
entre l’humour, la poésie et la boxe s’était incarnée dans la
personne d’Arthur Cravan, poète et boxeur, neveu d’Oscar
Wilde. Sa liberté de ton et la violence de ses sentences vont
inspirer le dadaïsme et le surréalisme, comme en témoignent
les cinq numéros de la revue Maintenant qu’il fonde et rédige
seul, entre 1912 et 1915.

 

Si l’on préfère recourir à un emprunt, nous dont la « si belle »
langue française est déjà dotée de tant de termes précis et
adéquats pour nommer un mot d’auteur, une pointe, un trait
d’esprit, une saillie, un quolibet, un lazzi (bon, cette fois, c’est
de l’italien)… c’est aussi pour ne pas perdre en route une partie
des aspects rhétoriques, agonistiques et comiques charriés
par le terme. Si on utilise punchline plutôt que phrase choc
par exemple, c’est pour évoquer en filigrane la culture du rap
et du stand-up, plutôt que celle de la presse et de la politique.
C’est une joute oratoire rythmée, rimée et ciselée qui obéit à
un processus rhétorique et rythmique particulier. Et il n’est pas
anodin que cet américanisme, venu du rap et du stand-up, ait
investi le champ médiatique français. Cet usage dénote, comme
celui du mot clash, une influence récente de la culture hip-hop,
afro-américaine, sur la société française. Vu sous cet angle, la
punchline exerce le pouvoir performatif, ludique et poétique
de la parole, elle vise à rendre à l’éloquence sa dimension
spectaculaire et originelle.

 

Ainsi, notre punchline peut recouvrir deux acceptions
principales :

 

D’abord, en humour, elle peut caractériser la fin d’une
réplique, d’une tirade, la clausule d’un développement oratoire,
endossant une fonction similaire à la chute d’une blague ou à
la pointe d’un sonnet.

 

Ensuite, dans le rap et plus généralement dans toute forme
de joute verbale, la punchline peut désigner un trait d’esprit
cinglant, une phrase percutante qui cible l’adversaire. Cette
fois, il ne s’agit plus d’une chute comique ou d’un contre-pied
ménageant une surprise ou un effet d’incongruité, mais d’une
arme verbale, pique, javelot ou uppercut.

 

Enfin, à mi-chemin entre ces deux acceptions se dessine la
notion de réplique, qui semble circonscrire un espace commun
à la chute comique et à l’attaque verbale.

 

Au fond, puisqu’aucun synonyme n’existe, on usera donc
de cet emprunt qu’aucun de nos mots ne traduit exactement.


Mécanique de la punchline

 

Lorsqu’on découvre un site ou un recueil de punchlines,
on a souvent une impression de déception à la lecture,
« bof ! », qui peut confiner à la dénégation : « non, là, ce n’est
pas une punchline ! » Plusieurs raisons sont alors invoquées :
« ça ne me touche pas », « c’est juste une rime », « il n’y a
pas de jeux de mots » ou au contraire « pauvre calembour »,
« pas d’idée forte »… Quand ce n’est pas la taille : « c’est trop
long », « trop court », « il manque le début » ou « la fin ». Ce
qui pose un problème essentiel pour définir notre punchline :
doit-elle fonctionner seule, comme un proverbe ou une
sentence autosuffisante, ou marquer l’aboutissement d’un
développement rhétorique qui la prépare par une ou plusieurs
prémisses, comme dans le syllogisme aristotélicien ?

 

Ces prémisses ont beau être fondamentales pour l’efficacité
comique, actionnée par un ressort rhétorique, leur mise en
valeur est parfois négligée. Ce n’est pas le cas chez l’humoriste
Louis C.K., admiré par ses pairs pour un choix de sujets et
une singularité de points de vue qui rendent ses prémisses si
originales qu’elles font rire à elles seules. À ses côtés, un autre
humoriste américain, Chris Rock, souligne en 2011 le rôle des
prémisses lors de la table ronde Talking Funny, diffusée par HBO
et réunissant aussi Jerry Seinfeld et Ricky Gervais. Quand Louis
C.K. lui fait remarquer qu’il répète toujours certaines phrases-prémisses dans ses spectacles, Chris Rock précise : « Beaucoup
de comédiens ont de super blagues, mais ça ne fonctionne pas.
Pourquoi ? Parce que le public n’a pas compris la prémisse ! »

 

Pour expliciter la mécanique de la punchline qui se déroule
en deux temps – prémisse/punchline ou exposition (set up)/
punchline –, le stand-uppeur Logan Murray indique, dans son
manuel Get Started in Stand-Up Comedy (Teach Yourself, 2007),
que le set-up doit contenir une information implicite, dont le
sens sera révélé dans la punchline. En d’autres termes, une
première réflexion (first thought) sera suivie d’une seconde
(afterthought). De sorte que son équation pour produire une
bonne blague consiste à choisir un sujet précis (specific subject),
avant de le considérer d’un point de vue personnel (attitude).


Quelle taille pour une punchline ?

 

À quel moment déclare-t-on que telle citation est une
punchline plutôt qu’une simple phrase, une bonne réplique ou
un mot d’esprit ? La frontière, parfois, est mince. À quel endroit
faut-il interrompre une suite verbale pour isoler une punchline
de son environnement immédiat ? Plus précisément : faut-il
inclure dans l’extrait mis en exergue les phrases qui le précèdent
ou qui le suivent ? Est-il convenable, en somme, d’effacer le set-up et l’afterthought, la prémisse et l’après-coup ?

 

Une question plus générale consiste à se demander dans
quelle mesure il est possible d’isoler une citation de son
contexte, de son milieu naturel, de l’extraire d’un flux verbal,
réflexif et discursif pour la brandir en étendard comme sur un
t-shirt, en proclamant : « Voilà, ça, c’est une punchline ! » Le
problème posé est aussi matière de voix et de flow, de style
et de flux narratif. Dans le premier cas, il arrive qu’un élément
saillant se détache du flux et se démarque, surprenant aussi
bien son auteur que le public potentiel. Dans l’autre cas se forme
une succession de brefs énoncés obéissant à un phénomène
de juxtaposition télégraphique (la parataxe) ou formulés en de
courtes citations autosuffisantes.

 

En effet, il existe un grand nombre de rappeurs, d’oratrices
et même d’humoristes qui ne produisent quasiment jamais
de punchlines. Pourquoi ? Parce que leur mode d’expression
déroule un fil narratif continu en racontant une histoire dont
le sens se construit petit à petit, de manière complexe ou
discrètement suggestive. Leur écriture est suivie, ample et
périodique, plutôt que fragmentaire. C’est le cas d’un orateur
comme Édouard Baer ou d’un rappeur comme Gaël Faye.


La chute d’une réplique

 

Au début du XXe siècle, le milieu de la comédie et du vaudeville
américain définit la punchline comme étant la chute d’une
réplique. Il faut donc une préparation à la punchline, de la même
façon qu’une réplique est toujours la réponse à un propos. Le
principe d’une repartie n’est-il pas de répliquer, de rebondir sur
une base, de (re)partir d’une phrase donnée ?

 

Et à cet égard, la punchline, « partie de la blague ou de l’histoire
qui explique le sens de ce qui précède » selon le Cambridge
Dictionary, ne s’oppose-t-elle pas au one-liner, « blague, remarque
ou réponse à une phrase » selon la même source ? Alors que ce
dernier est un bon mot ou une « petite phrase » qui s’autosuffit,
la punchline est le rouage d’un ensemble dont elle ne devrait
pas être dissociée. Le one-liner, lui, est prêt à s’extraire de son
environnement immédiat pour voyager, partir à la découverte
du monde et déclencher l’hilarité sur son passage.

 

Mais alors ce recueil ne serait-il pas plutôt une gerbe de
bons mots, c’est-à-dire de one-liners, plutôt qu’un bouquet de
punchlines ? Dans la mesure où je me suis efforcé de citer
le set-up, la prémisse – c’est-à-dire ce qui précède, prépare et
rend le terrain fertile à l’éclosion de la saillie tant attendue –,
pas vraiment.

 

La punchline n’a pas de sujet de prédilection, si ce n’est de
parler d’elle-même, de jouir de la repartie, d’exercer la fonction
phatique du langage, celle qui vise à maintenir le contact entre
les interlocuteurs, comme dans les échanges les plus anodins.
Ceci explique la part plus généreuse consacrée, dans le recueil,
au goût de la repartie. La punchline trouve sa raison d’être dans
et par l’échange de saillies drôles ou mordantes. Elle absorbe
ainsi tous les thèmes imaginables : l’amour, la mort, l’argent,
le succès, la bêtise et le courage. C’est aussi cette diversité qu’a
voulu refléter le livre que vous avez entre les mains, dans cette
sélection de citations réunies par thèmes, hashtags, motifs.
En prenant soin de mêler, pour éviter toute monotonie, les
punchlines du rap à celles issues d’autres domaines (humour,
politique, cinéma ou littérature) afin de découvrir à quelles
sources elles s’abreuvent.




1 Daniel Adjerad, Punchlines, Le Mot et le Reste, 2022.







2  D’OÙ VIENT LA PUNCHLINE ?



Dans « Le Musicien de Saint-Merry » (Calligrammes, 1918), le
poète Guillaume Apollinaire lançait ce défi à ses contemporains :
« Rivalise donc poète avec les étiquettes des parfumeurs. »
Aujourd’hui, les rappeurs et les humoristes sont les premiers
à ciseler leurs punchlines comme des slogans. Ce qui explique
qu’ils soient en mesure de fédérer de telles « communautés ».
Booba ou Maître Gims remplissent le Stade de France comme,
avant eux, Johnny Hallyday ou Jean Marie-Bigard. Des bêtes de
scène pour des bêtes de show !

 

L’analogie apollinienne entre poésie et publicité est loin
d’être hasardeuse. La formulation d’un slogan et l’énoncé d’une
punchline répondent à des objectifs rhétoriques très similaires.
À l’ère de la publicité et du marketing, la poésie doit s’adapter,
comme l’avait vu le conseiller politique américain Paul Goodman
en avril 1947 : « Les publicités sont nos poèmes de circonstance,
tout comme l’achat et la vente sont nos événements publics. »
D’ailleurs, de l’Antiquité au XIXe siècle, avant que le romantisme ne
détache la composition poétique des circonstances qui l’ont vu
naître, toute la poésie n’est qu’une poésie de circonstance. « Mes
poèmes sont tous des poèmes de circonstance, disait Goethe,
ils s’inspirent de la réalité. C’est sur elle qu’ils se fondent et
reposent. Je n’ai que faire de poèmes qui ne reposent sur rien. »
Quoi de plus circonstanciel, à cet égard, que les épigrammes,
les épitaphes et les sentences gravées sur un obélisque ou une
stèle ? Quoi de plus concret que ces petits papiers avec deux
vers griffonnés au destinataire, pour accompagner un présent ?

 

Il faut frapper vite et fort en 2023 pour capter l’attention
du public – spectateurs distraits ou passants pressés. Slogans,
formules et répliques sont là pour les arrêter, les distraire de la
vie ordinaire, les arracher un instant à leur quotidien. Peu importe
alors l’usage d’un anglicisme ou d’un américanisme, la forme
courte existe depuis toujours, et certainement dans toutes les
cultures… Elle crée du rythme, signifie autant qu’un long développement et s’impose d’elle-même, saillie ou fragment, au milieu
du vide ou de la foule. Cette écriture lapidaire, anecdotique ou
essentielle, se rattache à une longue tradition occidentale, voire
universelle, que le rap et l’humour retrouvent à notre époque.

 

Ainsi, qu’elle se fasse chute ou attaque, pointe ou surprise,
la punchline réhabilite des pratiques rhétoriques et des usages
sociaux très anciens. Pour se limiter à la culture occidentale,
on peut citer la clausule, cette conclusion d’un développement
rhétorique dont on reprochait au Latin Sénèque d’abuser ou,
dans l’autre acception, les piquantes épigrammes de Martial,
dont la postérité balaie large, des salons mondains du XVIIe siècle
aux répliques d’Audiard sur les « cons » qui « osent tout » et
« n’auraient pas fini de tourner » si on les « mettait sur orbite ».


BRÈVE CHRONOLOGIE DE LA FORME BRÈVE

Sappho et la poésie lyrique

 

Et si tout commençait par une femme ? Sappho, figure de
l’Antiquité grecque, est l’une des toutes premières poétesses
du monde occidental. On a conservé d’elle bien des citations
éloquentes, qu’il faut imaginer chantées et accompagnées à
la lyre, rassemblées dans ses Odes et fragments édités dans la
collection « Poésie Gallimard ». Entre les VIIe et VIe siècles avant J.-C.,
soit avant la domination d’une vision socratique de l’univers, elle
figure parmi les esprits fondateurs de la civilisation grecque, de
l’esthétique du monde occidental. Ses phrases traduisent une
acuité existentielle, fugace, consciente de la beauté passagère :

 

Beauté ne demeure que le temps d’un regard.

Mais vertu aussitôt sera beauté demain.

 

Lorsque la colère se répand dans ta poitrine,

garde ta langue d’aboyer vainement.

 

Oui, quelqu’un plus tard se souviendra de nous.




Maximes des présocratiques

 

La découverte de ceux que l’on appelle les philosophes
présocratiques (ils ont vécu du VIe au IVe siècle av. J.-C.) passe
souvent par des sentences extraites de leurs œuvres et qui ont
traversé le temps. Ainsi Héraclite, qui aurait affirmé que l’« on ne
se baigne jamais deux fois dans le même fleuve ». Cette parole
célèbre est citée dans deux grands textes de l’Antiquité, le Cratyle
de Platon et la Métaphysique d’Aristote. À cette pensée du flux
s’oppose, statique et unifiée, celle de Parménide, pour qui « l’être
est, le non-être n’est pas ». Ces formulations absolues, d’ailleurs
traduites sous une forme ramassée et sans doute peu conformes
à leur énoncé originel, ont de fortes chances de franchir le temps
en passant de bouche à oreille, d’un esprit à l’autre, comme ces
proverbes immortels qui se reformulent toujours selon l’époque.

 

On peut ensuite songer à la devise de Socrate, inscrite au
frontispice du temple de Delphes : « Connais-toi toi-même. »
Là aussi, il est délicat de remonter à la première occurrence
d’une telle phrase puisque Socrate l’a fait sienne après l’avoir
lue inscrite sur le temple d’Apollon.

 

Ces citations sont souvent extraites d’œuvres au long cours
comme, pour Parménide, ce long poème intitulé De la nature.
Et d’ailleurs, il leur manque peut-être le caractère spontané et
adressé d’une réplique, une inscription dans des circonstances
données, pour en faire de vraies punchlines.


Clausules et sentences chez Sénèque

 

Sénèque était à la fois un stoïcien, un dramaturge et un
homme d’État romain du Ier siècle ap. J.-C. Beaucoup de ses
sentences nous sont parvenues, souvent tirées de ses traités
philosophiques : De la colère, De la vie heureuse, De la brièveté
de la vie, ou de ses Lettres à Lucilius où il écrit :

 

Bien des choses sont superflues : nous ne le comprenons
qu’au moment où nous en sommes privés.

 

On est malheureux que dans la mesure où on croit l’être.



 

Selon ses contemporains, il abusait des sententiae, ces
formules brillantes qui interrompent le raisonnement pour le
résumer de façon brève et frappante. Ainsi, dans son Institution
oratoire, le rhéteur Quintilien émet un jugement assez sévère
sur le style coupé de Sénèque, abusant des clausules et des
sentences qui « détruisent la force » de ses pensées :

 

On voudrait qu’il eût écrit avec son talent à lui, mais avec
le goût d’un autre ; car s’il avait dédaigné certains effets,
s’il n’avait pas recherché avec tant d’ardeur des tours
insuffisamment simples, s’il n’avait pas trop aimé tout ce
qui venait sous sa plume, s’il n’avait pas morcelé ses pensées
en traits extrêmement brefs qui en détruisent la force,
il aurait pour lui l’approbation unanime des érudits
plutôt que l’enthousiasme des enfants.



Alors qu’il vise souvent Sénèque, Quintilien rend toujours
hommage à Cicéron, homme d’État, rhéteur et avocat, qu’il
présente comme un modèle d’orateur à tous égards. Et
pourtant, même le style de Cicéron était jugé mécanique
lorsqu’il concluait ses périodes oratoires avec des clausules
du type « esse videatur ». Ainsi, Léopold Malepeyre écrit dans
son Résumé de rhétorique et d’art oratoire (1827) :

 

Cicéron est le meilleur modèle du style harmonieux ;
mais son amour pour la mélodie est trop visible. Chez lui,
la pompe de la phrase nuit souvent à la force de l’expression ;
cette chute remarquable « esse videatur », qui, dans le
discours Pro lege Manilia, se reproduit onze fois, l’a exposé
à la critique de ses contemporains.




Les épigrammes de Martial

 

S’il n’en est pas l’inventeur puisqu’elle apparaît en Grèce au
VIIe siècle avant J.-C., Martial est celui qui a fait de l’épigramme
un genre piquant, ludique et parfois érotique. De ce poème très
court, de deux ou trois vers parfois, il a écrit plusieurs recueils
qui nous sont parvenus. Lorsqu’il prend le stylet, il n’hésite pas
à s’attaquer à ses concurrents, comme un rappeur pourfendant
un « faux MC » dans une battle :

 

Les vers que tu nous lis, Crispinus, sont de moi ;

Mais tu les lis si mal qu’on les croira de toi.









 

Dans sa préface aux Épigrammes de Martial (La Différence,
1989), Dominique Noguez affirme que ce genre est contemporain d’une société romaine urbaine et mondaine, qui remplace les duels à l’épée par des joutes de mots. Il rapproche
l’épigramme du goût pour la rime et le jeu de mots, cette veine
poétique dans laquelle ont versé le Rimbaud de l’Album zutique,
l’Apollinaire du Bestiaire ou tant d’autres poètes comme Hugo,
Mallarmé ou Cocteau. Dans cette « subtile rhétorique de la
pointe qui se joue de la correspondance entre le son et le sens,
écrit-il, la concision épouse la machine de l’esprit ». En somme,
Martial réunirait trois vertus : concision, esprit et verdeur.

 

Bien plus tard en France, dans sa Défense et illustration de la
langue française (1549) qui vise à anoblir la langue française pour
la porter au niveau de ses ancêtres grecque et latine, Joachim
du Bellay invitera ses collègues à imiter Martial :

 

Jette-toi à ces plaisants épigrammes, non point comme
font aujourd’hui un tas de faiseurs de contes nouveaux,
qui en un dizain sont contents n’avoir rien dit qui vaille aux
neuf premiers vers, pourvu qu’au dixième il y ait le petit mot
pour rire : mais à l’imitation d’un Martial, ou de quelque
autre bien approuvé, si la lascivité ne te plaît, mêle
le profitable avec le doux.




Rimes des troubadours et des rhétoriqueurs

 

Ce que les rappeurs appellent aujourd’hui rimes multi –
syllabiques était déjà pratiqué, avec une extrême virtuosité, par
les poètes du Moyen Âge, en particulier les troubadours qui ont
inventé la rime équivoquée (« passage/pas sage ») et les grands
rhétoriqueurs qui l’ont portée aux nues. Exercice d’équilibrisme
verbal, vertige de la récurrence sonore, l’équivoque réalise
l’homophonie totale ou partielle entre des séquences de mots
plus ou moins longues qui résonnent et raisonnent. Écoutez
la manière dont se présente le poète Jean Molinet, en rimes
non seulement équivoquées mais aussi couronnées, c’est-à-dire répétées à l’identique :

 

Molinet n’est sans bruit ni sans nom non ;

Il a son son, et, comme tu vois, voix ;

Son doux plaid1 plaist mieux que ne fait ton ton,

Ton vif art ard2 plus clair que charbon bon.









 

Peut-être faut-il préciser qu’au Moyen Âge, le goût pour
ce que nous appelons aujourd’hui « jeu verbal » était très
partagé. La langue n’y avait pas la même fonction normative
qu’aujourd’hui, les phrases n’y étaient pas conçues comme des
énoncés logiques et, d’ailleurs, on ne parlait pas de phrases
mais de vers ou de périodes, voire de paroles envisagées
dans une suite sonore dont l’équivoque souligne le mystère.
Dans cette « alchimie du verbe », pour citer Rimbaud, la perception d’un langage aux vertus pragmatiques et agissantes
favorise la « langue des oiseaux », ces énoncés équivoques ou
cryptographiques qui peuvent s’entendre de plusieurs manières
et contiennent souvent un sens caché. Ce pouvoir presque
magique accordé aux mots se retrouve dans les enseignes
des auberges, présentées sous forme de rébus, où l’auberge
du Lion d’Or est ainsi nommée car « au lit, on dort », avec la
représentation iconique d’un lion doré. De même, la noblesse
entretient un culte des armoiries et de la devise, envisagée
comme un emblème verbal de sa caste.


Sonnet à pointe et conceptisme baroque

 

Ramené d’Italie par Mellin de Saint-Gelais (1491-1558), le
sonnet à concetto (concept) invite les auteurs français à ouvrager
la pointe pour mieux clore le poème. Cette ingéniosité baroque
puise aussi dans le modèle espagnol de Baltasar Gracián (1601-1658) qui exalte l’agudeza (acuité du regard et du style), comme
en témoignent les 300 maximes commentées de son Homme de
cour (1647), où la densité de la pensée doit être aussi raffinée
que la forme. La connotation négative du concetto (concept)
italien en France, vu comme un trait brillant mais artificiel, vient
sans doute du mépris des classiques qui le considéraient comme
superflu. Mais on peut le concevoir comme un aboutissement
de la virtuosité poétique du Moyen Âge.

 

Ils sont quelques-uns, au sortir de la Pléiade et avant l’âge
classique, à pratiquer ce type de sonnet ingénieux et malicieux
à une époque influencée par le goût baroque venu d’Italie
et d’Espagne, où brille le double sens, le mystère, la rocaille
sublime et irrégulière. Ou, simplement, le sarcasme. Ainsi cette
épigramme adressée par Saint-Gelais À un importun (1574) et
vantant les talents de Clément Marot, prince des poètes sous
François Ier :

 

Tu te plains, ami, grandement,

Qu’en mes vers j’aie loüé Clément,

Et que je n’aie rien dit de toi.

Comment veux-tu que je m’amuse

À louer ni toi, ni ta muse ?

Tu le fais cent fois mieux que moi.









 

Si la pointe était souvent employée dans les épigrammes,
on en trouve dans des tragédies comme le Pyrame et Thisbé de
Théophile de Viau (1590-1626). De cette saillie spectaculaire
et peut-être trop voyante pour le bon goût français, bien des
recueils de rhétorique ont critiqué la maladresse :

 

Ah ! voici le poignard qui du sang de son maître

S’est souillé lâchement. Il en rougit, le traître !









 

L’Art poétique de Boileau assassine cette pointe, mais
Théophile de Viau sera réhabilité dans Les Grotesques (1856)
par son homonyme Théophile Gautier, qui le considère comme
un « poète dans le sens le plus étendu du mot ».

 

D’ailleurs, Edmond Rostand pastiche cette envolée en faisant
dire à son Cyrano, dans la fameuse « tirade du nez » :

 

Enfin parodiant Pyrame en un sanglot :

« Le voilà donc ce nez qui des traits de son maître

A détruit l’harmonie ! Il en rougit, le traître ! »









 

Parmi les amateurs d’épigrammes et de sonnet à concetto, on
compte également Tristan L’Hermite (1601-1655), qui soigne les
pointes de ses poèmes, comme ici le dernier tercet du sonnet
« La Belle en deuil » :

 

Car vous voyant si belle, on pense à votre abord

Que par quelque gageure où Vénus s’intéresse,

L’Amour s’est déguisé sous l’habit de la Mort.









 

La pointe partage certaines caractéristiques de la punchline :
la brièveté, l’acuité spirituelle et l’attaque qui pique, in cauda
venenum, telle la queue du scorpion chargée de venin.


Néologismes des précieuses

 

Certes, peu de femmes s’invitent dans cette chronologie,
étant donné le rôle si médiocre qui leur était dévolu dans la
société de l’Ancien Régime. Mais on doit citer ici Madeleine de
Scudéry (1607-1701). Elle personnifie avec éloquence le courant
des précieuses, à la fois moquées et estimées par Molière dans
son Misanthrope, qui accorde une place de choix à Célimène et
à son salon un rôle social déterminant. Quant à inventer des
néologismes encore actuels (s’encanailler, s’enthousiasmer)
et à créer des métaphores inédites dont certaines ont franchi
les siècles (comme le « miroir de l’âme » pour les yeux), les
précieuses étaient en avance sur leur temps. Madeleine de
Scudéry se faisait appeler Sappho lorsqu’elle commença
dans le monde, avant de tenir un salon où se diffusait une
langue précise et raffinée. Elle publia ce qu’elle appelait des
conversations : Conversations sur divers sujets, Conversations
nouvelles, Conversations morales, dont beaucoup de fragments
gagnent à être retenus, sur l’amour notamment :

 

L’amour est ce je ne sais quoi, qui vient de je ne sais où,
et qui finit je ne sais comment.

Clélie, histoire romaine, 1654-1660







 

La raison contre l’amour est un faible parti.

Nouvelles conversations morales, 1688







 

Un jaloux trouve toujours plus qu’il ne cherche.

Conversations morales, 1686







 

Aujourd’hui, les chercheurs tendent à revaloriser un courant
déprécié au XIXe siècle par une critique misogyne et, si l’on en
croit le professeur Georges Forestier, une mode popularisée
voire inventée par Molière dans Les Précieuses ridicules pour
fustiger l’aristocratie de salon.


Des Essais de Montaigne aux Pensées de Pascal

 

À partir de Montaigne (1533-1592) se déploie un art du fragment, à la lisière de la philosophie et de ce que le XVIIIe siècle
nommera littérature. Ce mode de pensée éclaté, alors appelé
« diffraction », permet de faire saillir par éclairs les états de l’âme
humaine lorsqu’elle se regarde en face. Ce soliloque réflexif, qui
inspirera à Rousseau une prose plus ample, aura une influence
considérable sur le XVIIe siècle. On peut aussi évoquer les Pensées
de Pascal (1623-1662), réunies et éditées après sa mort, en 1669,
à partir de ses notes. Nombre de ces fragments pourraient
figurer dans un recueil de punchlines rap, reprises telles quelles
ou détournées :

 

La justice sans la force est impuissante, la force sans la justice
est tyrannique.



 

Le cœur a ses raisons que la raison ne connaît point.



 

L’homme est un roseau, le plus faible de la nature, mais c’est
un roseau pensant.



 

Ces Pensées inspireront au grammairien Bouhours (1628-1702), successeur de Boileau à l’Académie et relecteur des vers
de Racine, des Pensées ingénieuses des Anciens et des Modernes
(1691), dont voici un extrait représentatif :

 

Un homme qui parle trop se fait souvent moins entendre
qu’un autre qui ne parle pas assez.



De Bouhours, on a retenu cette phase qu’il aurait prononcée
avant de mourir, attribuée aussi aux grammairiens Vaugelas
(1585-1650) et Beauzée (1717-1789), ou encore au lexicographe
Littré (1801-1881) :

 

Je m’en vais ou je m’en vas, car l’un et l’autre se dit
ou se disent.




L’âge de la maxime

 

Après la publication post mortem de ce que les proches de
Pascal nomment « pensées détachées » paraissent les Maximes
de La Rochefoucauld (1633-1680). En voici quelques bribes
toujours actuelles, qui ne dépareraient pas sous la plume du
rap français :

 

Le soleil ni la mort ne se peuvent regarder fixement.



 

Il est du véritable amour comme de l’apparition des esprits :
tout le monde en parle, mais peu de gens en ont vu.



 

La fortune et l’humeur gouvernent le monde.



 

C’est dans cette veine que s’inscrit, au XVIIIe siècle, le moraliste
Chamfort (1740-1794), qui semble faire la synthèse entre les
Caractères de La Bruyère et les Maximes de La Rochefoucauld,
comme l’indique le titre de son grand œuvre posthume :
Maximes et Pensées, Caractères et Anecdotes (1795). Au fond, ce
moraliste est comme un de nos stand-uppeurs : il donne à voir
la société où il vit d’un œil aiguisé, adoptant toujours un point
de vue singulier. Mais pas seulement : sa maîtrise de la forme
brève en fait aussi un précurseur du romantisme allemand
et des aphorismes de Novalis, de même que Nietzsche, Jules
Renard ou Cioran s’inspireront de son style sarcastique et tenu,
porteur de vérité. Lisez ceci :

 

L’estime vaut mieux que la célébrité, la considération
vaut mieux que la renommée, et l’honneur vaut mieux
que la gloire.




L’épigramme selon Boileau

 

Quelle différence sépare le baroque et le classicisme du
point de vue de la formule ciselée ? Comment passe-t-on, avec
l’épigramme, du conceptisme baroque, orné et chatoyant,
à une esthétique classique sobre et retenue ? Selon Gilles
Siouffi dans son Histoire de la phrase française : des Serments
de Strasbourg aux écrits numériques (Actes Sud, 2020), l’enjeu
pour les classiques va être de « débarrasser le fragment de la
figure et de conserver la trouvaille ». C’est à peu près ce que
dit un très célèbre passage de L’Art poétique de Boileau, dont la
relation à l’épigramme est ambivalente (il la méprise autant qu’il
la pratique, comme aujourd’hui les pourfendeurs de punchlines
si diserts en pointes et mots d’esprit) :

 

Pour enfermer son sens dans la borne prescrite,

La mesure est toujours trop longue ou trop petite.

L’épigramme, plus libre en son tour plus borné,

N’est souvent qu’un bon mot de deux rimes orné.

Jadis de nos auteurs les pointes ignorées

Furent de l’Italie en nos vers attirées.

Le vulgaire, ébloui de leur faux agrément,

À ce nouvel appât courut avidement.

La faveur du public excitant leur audace,

Leur nombre impétueux inonda le Parnasse.









 

Et de joindre l’exemple à la théorie, dans son épigramme sur
Corneille, dont il avait vu et diversement apprécié deux pièces
jouées au théâtre :

 

Après l’Agélisas

Hélas !

Mais après l’Attila

Holà !









 

En effet, l’épigramme a beau n’être « qu’un bon mot de
deux rimes orné », il s’y adonne joyeusement, tout comme au
madrigal d’un genre assez voisin.


Morceaux d’anthologie du théâtre classique

 

Qu’il s’agisse des comédies de Molière ou des tragédies de
Racine, certaines répliques dramatiques pourraient à bon droit
figurer dans nos recueils de punchlines. D’ailleurs, elles ornaient
jadis les morceaux choisis, pièces d’éloquence détachées de
leurs œuvres. Dans le Phèdre de Racine, Hippolyte, se justifiant
face à son père Thésée, dont la femme Phèdre est amoureuse
de lui, déclare ce vers sublime :

 

Le jour n’est pas plus pur que le fond de mon cœur.



 

Le temps nécessaire pour comprendre le sens de cette
comparaison à la fois hyperbolique, négative et allitérative, en
fait une pointe ou punchline : le brouillard spéculatif amène
l’éclaircie, puis la vérité se fait jour dans l’esprit du lecteur
comme dans le cœur d’Hippolyte.

 

L’œuvre de Molière est si vaste et ses dialogues si justes,
empreints de ce naturel si difficile à produire et qui fait défaut
à tant de nos romanciers contemporains, que mille autres
exemples auraient pu être choisis. Cependant, un procédé
rhétorique, dans un morceau de bravoure du Bourgeois gentilhomme, illustre parfaitement le propos. M. Jourdain, qui veut
devenir gentilhomme, suit une master class d’art oratoire
auprès d’un maître de philosophie, auquel il demande de
mieux tourner un billet doux adressé à une dame. M. Jourdain
tient à lui déclarer sa flamme sans agrément ni métaphore,
seulement avec ses propres mots, mais « tournés la mode »,
« d’une manière galante ». Le maître lui répond :

 

On les peut mettre premièrement comme vous avez dit :
« Belle Marquise, vos beaux yeux me font mourir d’amour. »
Ou bien : « D’amour mourir me font, belle Marquise,
vos beaux yeux. » Ou bien : « Vos yeux beaux d’amour
me font, belle Marquise, mourir. » Ou bien : « Mourir
vos beaux yeux, belle Marquise, d’amour me font. »
Ou bien : « Me font vos yeux beaux mourir, belle Marquise,
d’amour. »



 

Avant Molière, ce procédé de transposition verbale avait
déjà été mis en scène par Giordano Bruno, Lorenzo Guidotti,
et même notre cher Boileau, décidément présent à tous les
étages du langage, qu’il s’agisse aussi bien d’inventer que de
freiner toute originalité stylistique.


Les calembours du marquis de Bièvre

 

Célèbre pour ses calembours et ses bons mots, le marquis de
Bièvre (1747-1789) incarne si bien l’esprit de salon au XVIIIe siècle
que c’est à partir de ses recueils de citations que Patrice Leconte
a conçu son film Ridicule. Tout figurait déjà dans le scénario au
cordeau de Rémi Waterhouse, narrant l’arrivée à Versailles d’un
jeune aristocrate de province qui va progresser dans le monde et
accomplir son projet, contemporain des Lumières, d’assécher des
marais de la Dombes où la fièvre fait des ravages chez les paysans.

 

Dans l’esthétique du marquis de Bièvre, où l’art de la conversation est préparé bien qu’il surgisse aussi au débotté, tout
est fondé sur la constitution sonore du langage, en particulier
avec les scies, ces jeux de mots par enchaînement phonétique,
comme aujourd’hui les devinettes sur Monsieur et Madame, qui
lui font écrire Les Amours de l’Ange-Lure, Variations comiques sur
l’abbé Quille ou une Lettre écrite à Madame la comtesse Tation.
Mais il goûte aussi aux charades, rébus, équivoques.

 

On s’éloigne peut-être de la punchline lorsque le jeu est
écrit, composé à l’avance, fût-ce pour divertir. Dans la vigueur
d’échanges spontanés, à table ou au salon, dans ces piques
envoyées comme des flèches et qui font mouche, la dimension
de pugilat verbal ressurgit, charriant avec elle la dimension
percussive et spectaculaire de la punchline – faite pour amuser
la galerie et porter un coup.

 

Patrice Leconte met en scène dans Ridicule un duel de bouts-rimés, ce jeu qu’on pourrait réhabiliter aujourd’hui dans les
ateliers où s’exerce l’art poétique. Des rimes sont imposées aux
joueurs, qui doivent improviser une strophe ou une épigramme.
Le baron de Malavoy y est opposé à l’abbé de Vilecourt, incarné
par Bernard Giraudeau, qui compose un quatrain en alexandrins
avec quatre rimes imposées qu’on lui a glissées à l’avance –
« soin », « point », « envie » et « Eucharistie » :

 

Je comptais en ces lieux voir le Roi à l’envi,

L’entendre, lui parler et m’instruire par ses soins.

Mais c’est comme Jésus en son Eucharistie,

On le mange, on le boit, mais on ne le voit point.









 

L’abbé tricheur a beau avoir prémédité ces quelques vers, il
ne peut mater son adversaire. Le baron de Malavoy lui répond
au débotté par un quatrain en octosyllabes rimés, avec les mots
« conduite », « suite », « santé » et « été » :

 

Toujours fidèle à sa conduite,

L’abbé, sans nuire à sa santé,

Peut faire deux mots d’esprit de suite

L’un en hiver, l’autre en été.









 

Aujourd’hui, l’équivalent des duels de bouts-rimés, préparés,
se donne à voir aux Rap Contenders, ces batailles rap a cappella
combinant la précision de la joute versifiée au caractère spectaculaire du match d’impro.


L’ironie de Voltaire

 

Homme des Lumières et esprit ironique, peu avare de sarcasmes à l’endroit du fanatisme, Voltaire était friand de bons mots.
C’est de son époque que date le français moderne, aussi bien la
langue, l’orthographe, qu’une manière d’esprit français, comme
en témoigne certaines sentences de son Épître à Horace (1772) :

 

J’ai fait un peu de bien ; c’est mon meilleur ouvrage.



Sa verve assassine trouvait à s’exprimer à l’occasion d’épigrammes, comme celle adressée au critique littéraire Fréron :

 

L’autre jour, au fond d’un vallon,

Un serpent mordit Jean Fréron.

Que pensez-vous qu’il arriva ?

Ce fut le serpent qui creva !









 

Le dernier vers du quatrain est une pointe. Il contient tout
à la fois la brièveté et l’aspect conclusif, le paradoxe, la rime,
l’intellection du sens.


La faconde de Cyrano

 

Si l’on cherche une incarnation rocambolesque de la punchline, aussi bien théâtrale que cinématographique, on pense
à Cyrano de Bergerac. Non pas à l’auteur du siècle baroque,
mais au personnage de la pièce d’Edmond Rostand, à la fois
homme de plume et d’épée… De même que Mohamed Ali est
un boxeur-tchatcheur adepte de la vanne assassine, Cyrano est
un poète-bretteur capable de croiser le fer en composant une
ballade, cette poésie composée de trois couplets et d’un envoi :

 

Je jette avec grâce mon feutre,

Je fais lentement l’abandon

Du grand manteau qui me calfeutre,

Et je tire mon espadon ;

Élégant comme Céladon,

Agile comme Scaramouche,

Je vous préviens, cher Myrmidon,

Qu’à la fin de l’envoi, je touche !









 

C’est tout l’art de la joute verbale qu’illustre à merveille ce
dialogue, avec des rimes riches et une foule de comparaisons
mélioratives qui font la marque stylistique du rap egotrip. Pas
étonnant que le rappeur Oxmo Puccino s’en soit inspiré pour
la parodier dans un interlude de son premier album, Opéra
Puccino (1998), en endossant son rôle de Black Cyrano, cassant
dès le départ le rythme de l’alexandrin :

 

Ainsi, j’élance le verbe du bout de mon long nez

Déplie ma cape verte sans honte, comme un black condé.










Cabaret et music-hall

 

Dans les années 1880 s’inaugure simultanément, à Paris et à
New York, une forme de cabaret moderne qui semble toujours
d’actualité. Tandis qu’Émile Goudeau et Rodolphe Salis créent
à Montmartre le cabaret du Chat noir, qui réunit chaque soir
étudiants, snobs, poètes et têtes couronnées, pour écouter une
poésie orale scandée sur le mode du slam, Sarah Bernhardt
(1844-1923) entame un tour de chant à New York en déclamant
des poèmes adressés au public, entre deux représentations
du Phèdre de Racine (pièce pétrie d’envolées oratoires, comme
on l’a vu). Ainsi pourrait-on dater le début du stand-up ou du
slam, au sens d’une scène ouverte brisant ce « quatrième
mur » qui sépare les artistes et les spectateurs ! Comme le fait
remarquer Étienne de Balasy dans son Guide (presque) complet
du (presque) parfait stand-up et one man show (Le Cherche Midi,
2020), la revue de cabaret inaugure ce qui deviendra le line-up
des comedy clubs : un plateau comique accordant dix minutes
aux nouveaux venus et vingt minutes aux vedettes. La vogue du
music-hall se poursuit dans les années 1930, à Montmartre, et
dure jusqu’aux années 2000, où le stand-up finit par remplacer
les chansonniers, comme en témoigne la métamorphose du
Caveau de la République, devenu Le République.

 

« Faire dire par les poètes eux-mêmes leurs propres œuvres ;
trouver une scène quelconque, et jeter en face du public les
chanteurs de rimes, avec leur accent normand ou gascon, leurs
gestes incohérents ou leur gaucherie d’allure », écrit Émile
Goudeau, en guise de programme, dans Dix ans de bohème
(1888). C’est ainsi que l’on découvre le patois beauceron de
Gaston Couté, Les Soliloques du pauvre (1897) de Jehan Rictus,
qui incendie les bourgeois dans l’argot de l’époque, ou les vers
libres balancés à tue-tête et accompagnés au piano par Maria
Krysinska.

 

Dès les années 1870, Mark Twain (1835-1910) propose de
par le monde son monologue humoristique comparable au
stand-up, notamment dans des clubs anglais qui en font parfois
un membre d’honneur. Écrivain et humoriste américain, il est à
l’origine d’une des plus célèbres punchlines de tous les temps.
En 1897, une agence de presse annonce sa mort et, quand les
journalistes accourent, il fait cette mise au point :

 

L’annonce de ma mort est très exagérée.



 

Mortelle – ou immortelle – repartie pétrie d’understatement
(litote), alors qu’en France Alphonse Allais (1854-1905), le
rédacteur en chef du Chat noir, développe un humour verbal
et absurde. À la même époque, il multiplie les trouvailles,
holorimes, « fables-express », avec un goût marqué pour le
paradoxe et les détournements de proverbes :

 

Partir, c’est mourir un peu, mais mourir, c’est partir beaucoup.




Louise de Vilmorin

 

C’est avec un goût analogue pour le jeu de langage que
Louise de Vilmorin brille dans l’art de la repartie et du bon
mot. « Conversationniste », c’est de la vie quotidienne qu’elle
fait son chef-d’œuvre, comme en témoignent ses quelques
livres qui fixent sur la page les trouvailles émergeant de ces
instants quotidiens.

 

L’âge, ça dépend des jours. Hier je n’en avais pas,

aujourd’hui j’ai quinze ans et demain nous fêterons
peut-être mon centenaire.

La Lettre dans un taxi, Gallimard, 1958







 

Dans la longue tradition du jeu poétique virtuose qui part
des troubadours, elle était imbattable en holorimes (ces vers
entièrement équivoques dont raffolait Alphonse Allais) et en
calembours, répliques astucieuses ou piquantes. Ainsi ces deux
vers repris pour nommer l’un de ses recueils :

 

Je t’enlacerai, tu t’en lasseras.



 

Équivoque dont cette dédicace à Gaston Gallimard semble
un dérivé :

 

Je méditerai, tu m’éditeras.



 

Louise de Vilmorin pratique aussi, comme avant elle les
grisettes dont il faudrait réhabiliter l’esprit, le code de l’écriture
SMS, dite aussi écriture phonétique ou récit alphabétique : LEJ
pour « élégie », LBZIR pour « les baisers d’hier »…


Les proverbes Dada

 

Dans la revue L’Invention no 1 (1921), Tristan Tzara définit le
proverbe comme la « petite folie collective d’un plaisir sonore » :

 

Le motif du proverbe populaire est l’observation,
l’expérience, celui du proverbe dadaïste une concentration
spontanée qui s’introduit sous les formes du premier
et peut arriver au même degré et résultat : petite folie
collective d’un plaisir sonore.



 

Voilà qui renouvelle le « bon mot de deux rimes orné » de
Boileau, avec une notion d’à-propos essentielle pour qui cherche
à produire spontanément des répliques cinglantes, adaptées
au contexte, de celles qui font pousser des cris d’acclamation

au public.

 

Souvent écrits par Tristan Tzara (1896-1963), les manifestes
Dada ne sont qu’une longue série de punchlines nihilistes ou
métaphysiques, comme celles-là :

 

Si chacun dit le contraire, c’est parce qu’il a raison.



 

Dieu n’est pas à la hauteur. Il n’est même pas dans le bottin.



 

Il y a des gens qui expliquent parce qu’il y en a d’autres qui
apprennent.



 

Tzara écrit, dans le Manifeste Dada 1918 :

 

Chaque page doit exploser, soit par le sérieux profond
et lourd, le tourbillon, le vertige, le nouveau, l’éternel,
par la blague écrasante, par l’enthousiasme des principes
ou par la façon d’être imprimée.



Citation qui rappelle la phrase d’Aragon dans son Traité du
style : « La poésie est par essence orageuse, et chaque image
doit produire un cataclysme. » On peut noter que la forme du
manifeste génère un type particulier d’énoncés péremptoires qui
favorisent l’éclosion de la punchline. Cette punchline dont Tzara
annonce presque textuellement la définition, dans le manifeste
envoyé par M. Aa l’antiphilosophe à la revue 391 (1920) :

 

Tout acte est un coup de revolver cérébral – le geste
insignifiant ou le mouvement décisif sont des attaques.



 

Cette phrase est immédiatement suivie d’une parenthèse
éloquente : « J’ouvre l’éventail des knock-out pour la distillation
de l’air qui nous sépare », où Tzara fait allusion à la notion de
K.-O. propre au vocabulaire de la boxe, qui décline le punch en
jab, cross, hook, uppercut.

 

Le propos se fait plus construit dans L’Homme approximatif
(1925-1930), ce texte qui demeure émaillé de citations fortes :

 

Mon horizon ne dépasse plus le cadran d’une montre.



 

Ceux qui deviendront les surréalistes portent aussi au jeu
de mots une très intense attention, dans la mesure où, écrit
Breton, « nous disons : jeux de mots, quand ce sont nos plus
sûres raisons d’être qui sont en jeu. Les mots, du reste, ont fini
de jouer. Les mots font l’amour ». Dès 1920, Paul Éluard et Jean
Paulhan fondent la revue dadaïste Proverbe. Ensuite, Aragon
et Desnos excellent à produire des sentences heureuses et
merveilleuses, plus ou moins volontaires. Puis, bien sûr, il y
a Prévert, surréaliste avant d’être dialoguiste. Ses inventaires
ludiques illuminaient déjà Paroles (1946, bien qu’écrit avant),
où éclabousse un singulier sens de la réplique, fût-il lunaire :

 

De deux choses lune, l’autre c’est le soleil.




Les dialogues, d’Audiard à Astier

 

Chez les dialoguistes de cinéma, cette profession typiquement
française, il y a un maître incontesté, indémodable : Audiard.
Fédérateur et populaire dans tous les milieux, repris à toutes
les sauces, actuel toujours. Son influence est déterminante sur
l’époque, comme en témoigne le succès des Brèves de comptoir
recueillies par Jean-Marie Gourio, mises en scène par Jean-Michel Ribes qui les a portées à l’écran. Par un brillant paradoxe,
relevait un article de Télérama en mai 2020, chez Audiard, « tout
sonne juste, mais tout est artificiel,”hors sol”, littéraire ». Invité
à analyser son art de la parole sur les plateaux de l’ORTF, il vivait
au diapason de ses personnages : « J’avais un style de connerie
et je m’y suis tenu. »

 

Proust et La Fontaine en bagage, écumant les bistrots
parigots, Audiard mesurait la profondeur du fossé qui sépare,
dans la langue de Molière, l’écrit de la parole. Il lui importait
qu’une réplique sonne.

 

Partageant cette vision du dialogue, c’est à l’oralité du maître
que rend hommage l’humoriste et réalisateur Alexandre Astier,
dans le Vidéo Club de Konbini en juin 2021 : « Les acteurs ne
sont pas là pour expliquer. Pour moi, une réplique, ce n’est
pas sémantique, c’est de la langue, de la musique, il faut que
ça sonne. (…) Ce qui compte, c’est que ça sonne, pas ce que ça
veut dire. »

 

Son œuvre principale, Kaamelott, est un enchaînement de
punchlines d’une efficacité totale, aussi simples que rhétoriquement imparables. L’une des plus emblématiques est la
phrase passe-partout de Perceval pour donner le change à
son interlocuteur lorsqu’il n’a rien compris : « C’est pas faux ! »

 

Une phrase aussi essentielle qu’insignifiante, qui a vécu sa
vie pour devenir une référence partagée, un mème, la blague
d’une époque… Destin rêvé pour une punchline !


Les débats présidentiels

 

Le débat politique est un moment privilégié de l’éloquence
et de la punchline. Beaucoup se souviennent encore de celui
qui a opposé Mitterrand à Giscard d’Estaing le 10 mai 1974,
pour le second tour de l’élection présidentielle :

 

Tout d’abord je trouve toujours choquant et blessant de
s’arroger le monopole du cœur. Vous n’avez pas, monsieur
Mitterrand, le monopole du cœur !



 

Un septennat plus tard, lors du débat du 5 mai 1981, François
Mitterrand obtient sa revanche sur son jeune rival et prédécesseur, Valéry Giscard d’Estaing :

 

Vous avez tendance à reprendre le refrain d’il y a sept ans :
l’homme du passé. C’est quand même ennuyeux que, dans
l’intervalle, vous soyez devenu, vous, l’homme du passif.



 

Certes, il semblait que Mitterrand avait préparé sa réplique,
alors que celle de Giscard paraissait spontanée. Mais tout
dépend bien sûr du jeu de comédien…


L’egotrip, de Mohamed Ali à Lino

 

C’est à la fois un boxeur, un esprit vif et un poète : Mohamed
Ali s’est illustré sur le ring et hors du ring, dans le feu de son
verbe égocentrique, brillant et menaçant, au fil d’un egotrip
que le rap n’avait pas encore formalisé. La légende de celui
qui a battu George Foreman le 30 octobre 1974 à Kinshasa, au
Congo, devant une foule immense, est celle d’un esprit hors du
commun. Avant d’affronter un adversaire, il avait pour habitude
de demander sa taille, pour lui lancer :

 

De combien de pas devrai-je me reculer quand
tu vas t’effondrer ?



 

En 1963, avant de changer de nom et de devenir champion
du monde, le « Elvis Presley de la boxe », qui s’appelait encore
Cassius Clay, enregistre un album incluant le titre I Am The
Greatest, quatre mots pour un sigle toujours actuel (IATG). De
ce folklore afro-américain des Dirty Dozen – joute versifiée en
couplets –, le rap et le stand-up perpétuent aussi l’héritage. Cet
art du « chambrage » renvoie, dans certains pays d’Afrique, à
d’authentiques coutumes d’insultes ritualisées entre cousins, les
« parentés à plaisanteries ». On pense aussi aux Celebrity Roasts,
à la télé américaine, où une célébrité subit sans broncher, ou en
s’en amusant, un tombereau de vannes moqueuses envoyées
par une série de personnalités du showbiz, ou encore au jury
des concours d’éloquence, arroseurs passés au gril quand arrive
une contre-critique qu’ils doivent écouter sans un mot, tête
baissée. C’est une convention, il faut accepter de recevoir ces
piques sans humeur, dans le cadre d’une joute ritualisée.

 

À partir de Mohamed Ali, le chemin de la punchline, après
avoir convergé, diverge en deux voies distinctes : la poésie et
l’humour, le stand-up et le rap, qui revendiquent également
l’héritage du prince de l’uppercut verbal. « Uppercut »/ « tu
percutes », dira dans son Requiem (2015) le rappeur Lino, qui
fut le premier à utiliser en France le terme punchline sur le titre
Punch Line en 2003.

 

Si la poésie et l’humour se réunissent dans la punchline, c’est
parce que celle-ci constitue à la fois leur point de rencontre et
de séparation. Mais c’est aussi le cas de l’image, telle qu’elle
provoque la surprise, le rire ou l’émotion, de par son incongruité
inventive. Si l’on considère, dans le domaine de la poésie comme
dans celui de l’humour, le fonctionnement rhétorique de la
punchline (c’est-à-dire aussi bien l’image, la pointe ou le bon
mot), toute différence s’abolit. La poésie comme l’humour
jouissent, l’une et l’autre, du plaisir du mot et du dépaysement
de l’image. Elles procèdent toutes les deux d’une mise en
mouvement provoquant l’émotion, pour revenir à l’étymologie
latine de movere, qui signifie à la fois émouvoir et faire rire. Que
l’humour et la poésie actionnent les mêmes ressorts, cela avait
été anticipé par Aragon dans le Traité du style (1928), lequel
constitue lui-même un « plagiat par anticipation » du genre
egotrip. Après avoir affirmé que « l’humour est la condition
négative de la poésie », il écrit :

 

L’image est d’ailleurs le véhicule de l’humour, et par
réciprocité proportionnelle, ce qui fait la force de l’image,
c’est l’humour. Comparez deux images prises au hasard
et vous en serez poussière.







1 Discours.



2 Brûle.







3  COMPILATION DE PUNCHLINES



[image: Amour toujours]



« JE SAIS C’QUE TU PENSES DE NOUS,
QUAND TU DIS QUE TU N’SAIS PLUS
QUOI PENSER DE NOUS. »

DAMSO, « Feu de bois », Lithopédion, 2018







 



 

« JE NE SAIS OÙ VA MON
CHEMIN, MAIS JE MARCHE
MIEUX QUAND MA MAIN
SERRE LA TIENNE. »

ALFRED DE MUSSET (1810-1857), À mon frère revenant d’Italie, 1844







 



 

« À FLEUR DE PEAU, J’AI CRIÉ SUR MES POTES,
MON CŒUR EST EN PAUSE, J’AI L’RÉFLEXE DE
LA DÉTRUIRE QUAND ON M’TEND UNE ROSE. »

SKIA, « Verre d’eau », Sensible, 2022







 



 

« Les hommes ne savent pas ce qu’ils font, et la société
leur persuade que c’est un jeu de remplir une âme de
bonheur, et d’y faire ensuite succéder le désespoir. »

MADAME DE STAËL (1766-1817), Corinne ou l’Italie, 1807







 



 

« JE SAIS LES HIVERS, JE SAIS LE FROID,
MAIS LA VIE SANS TOI, JE SAIS PAS. »

CÉLINE DION (paroles de Jean-Jacques Goldman), « Je sais pas »,
D’eux, 1995







 



 

« Le pire dans la perte, c’est pas l’être aimé,

Mais le temps de s’consoler,

Car, quand on meurt, c’est pour si longtemps. »

OXMO PUCCINO, « Mourir 1 000 fois », Opéra Puccino, 1998







 



 

« ON S’EN IRA, ILS NOUS ONT
NI AIMÉS NI AIDÉS. »

SCH, « A7 », A7, 2015







 



 

« J’AI JOUÉ AUX DÉS MES TEMPES ;

À PILE OU FACE UNE ROBE DU SOIR ;

J’AI JOUÉ MON SOUFFLE À LA COURTE PAILLE.

J’AI JOUÉ À L’AMOUR L’AMOUR. »

LOUIS ARAGON, « Le Roi fainéant », Le Mouvement perpétuel, 1920-1924







 



 

« Les michtos baisent pour du Valentino,

Tu t’doutes bien qu’c’est pas l’amour
qui garantit l’eau (fraîche). »

CHILLA, « Balance ton porc », #Balancetonporc, 2017







 



 

« 9.3, C’EST L’AMOUR, LA PEINE ;

9.3, C’EST LA HAINE, LA PAIX,

ÇA FABRIQUE DES MECS À PART,

ÇA FABRIQUE DES MBAPPÉ. »

KOOL SHEN (avec JoeyStarr et Sofiane), Sur le drapeau, 2018







 



 

« IL N’Y A QUE LA HAINE POUR
RENDRE LES GENS INTELLIGENTS. »

ALBERT CAMUS, Caligula, 1944







 



 

« LA HAINE, C’EST LA COLÈRE
DES FAIBLES ! »

ALPHONSE DAUDET (1840-1897), Lettres de mon moulin, 1869







 



 

« ET L’AMOUR DES SIENS,
C’EST PAS LA HAINE
DES AUTRES. »

MÉDINE, « Blokkk identitaire », Protest Song, 2013







 



 

« VIVRE ! C’EST ENIVRANT ! AIMER, ÊTRE AIMÉ !
C’EST LE BONHEUR ! C’EST LE CIEL ! »

GEORGE SAND (1804-1846), Lettre à Charles Duvernet, 19 juillet 1831







 



 

« ON DÉCLENCHERAIT DES TSUNAMIS
SI JAMAIS ON S’UNISSAIT,
ON VIBRE L’UN POUR L’AUTRE,
MAIS JAMAIS
À L’UNISSON. »

SHAY, « Notif », Antidote, 2019







 



 

« Comment se pourrait-il comment,
Comment se pourrait-il qu’on aime,
Ou comment nommer ce tourment. »

LOUIS ARAGON, « L’amour qui n’est pas un mot »,
Le Roman inachevé, 1956







 



 

« La vie est belle comme une pin-up, une pipe,
un strip-tease dans un peep-show,

Vise les mauvais trips, c’est chaud,

demande pourquoi mes types tisent. »

LINO (de Ärsenik avec Oxmo Puccino), « La loi du point final »,
Opéra Puccino, 1998







 



 

« ON NOUS MONTRE LA VIOLENCE
DES JEUNES DANS DES RUES INFESTÉES,

MAIS JE SAIS QUE LA HAINE,
C’EST UN CHAGRIN QUI S’EST INFECTÉ. »

SOULEYMANE DIAMANKA, « Chagrin des anges », L’Hiver Peul, 2007







 



 

« REGARDE-LE, QUAND IL PARLE, ÉCOUTE-LE,
LE LAISSE PAS CHERCHER AILLEURS L’AMOUR
QUI DEVRAIT Y AVOIR DANS TES YEUX. »

KOOL SHEN (avec Suprême NTM), « Laisse pas traîner ton fils »,
Suprême NTM, 1998







 



 

« – Je croyais que l’amour était aveugle.

– Non, il est juste légèrement myope. »

Last Vegas, de Jon Turteltaub, 2013







 



 

« J’T’AI REMBALLÉ, TU M’AS REMPLACÉ,
TU M’AS DÉLAISSÉ,

MAIS COMME TOUT SALAUD,
J’T’AI TÉLÉPHONÉ, J’T’AI RÉCUPÉRÉE,

PUIS, J’T’AI FAIT PLEURER PARCE QUE
J’EN AI RIEN À FOUTRE, C’EST ÇA LA LIFE. »

DAMSO, « Macarena », Ipséité, 2017







 



 

« Et la mer et l’amour ont l’amer pour partage,

Et la mer est amère, et l’amour est amer,

L’on s’abîme en l’amour aussi bien qu’en la mer,

Car la mer et l’amour ne sont point sans orage. »

PIERRE DE MARBEUF (1596-1645), À Philis







 



 

« JE T’AIME ENCORE EN LEVRETTE,
JE T’AIME ENCORE EN SECRET. »

VALD, « Désaccordé », XEU, 2018







 



 

« J’AI TATOUÉ COURAGE SUR MA QUEUE,
CAR J’PRENDS MON COURAGE À DEUX MAINS. »

SETH GUEKO, « Aboudouflash », Bad Cowboy, 2013







 



 

« Ô ma lumière, ne t’éteins jamais. Songe que,
sans toi, mon cœur ne serait que douleur et ténèbres.
Aimer, c’est vivre, aimer, c’est voir, aimer, c’est être. »

 

VICTOR HUGO (1802-1885), Lettre d’amour à Léonie Biard, 1843-1845







 



 

« L’AMOUR EST COMME LE VENT,
NOUS NE SAVONS PAS D’OÙ IL VIENT. »

HONORÉ DE BALZAC (1799-1850), La Peau de chagrin, 1831







 



 

« COMME QUOI, UNE FEMME SANS AMOUR, C’EST
COMME UNE FLEUR SANS SOLEIL, ÇA DÉPÉRIT. »

Le Fabuleux Destin d’Amélie Poulain, de Jean-Pierre Jeunet, 2001







 



 

« COMME IL N’EST PAS AISÉ DE CACHER LE FEU,
IL N’EST PAS FACILE DE CACHER L’AMOUR. »

MADELEINE DE SCUDÉRY (1607-1701), Clélie, histoire romaine, 1654-1660







 



 

« J’ÉTAIS LE MÂLE
ET LA FEMELLE FAIT MAL. »

MC SOLAAR, « Séquelles », Prose Combat, 1994







 



 

« SI J’AVAIS SU QUE JE L’AIMAIS
AUTANT, JE L’AURAIS AIMÉE
ENCORE DAVANTAGE. »

FRÉDÉRIC DARD, à propos de sa fille décédée







 



 

« MOI, QUOI QU’IL EN SOIT, JE NE COURS PAS
APRÈS LA SEXUALITÉ… ELLE ME LE REND BIEN,
FAUT DIRE CE QUI EST ! »

MURIEL ROBIN, « La solitude », Tout m’énerve, 1990







 



 

« RIEN N’UNIT AUSSI FORT QUE LA HAINE
– NI L’AMOUR, NI L’AMITIÉ, NI L’ADMIRATION. »

ANTON TCHEKHOV (1860-1904), Les Carnets I (1891-1904)







 



 

« Moi je voulais un métier où tu ne travailles que le soir,
et où c’est bien payé, mais je suis allergique au latex.
Alors j’ai dit, bon… l’humour, pourquoi pas ! »

ÉLODIE POUX, Le Syndrome du Playmobil, 2017







 



 

« LA VIE AUSSI ROSE
QUE L’PEIGNOIR
DE STRAUSS-KAHN. »

CHILLA, « Balance ton porc », #Balancetonporc, 2017







 



 

« J’VAIS ENFIN POUVOIR ME POSER,
LA RÉPONSE À TOUTES MES QUESTIONS
S’ENDORT À MES CÔTÉS. »

ORELSAN, « Paradis », La fête est finie, 2017







 



 

« LAISSE PASSER LE TANDEM ET
L’ESPACE ET LE TEMPS D’AIMER. »

JOHN BANZAÏ, « L’écho ainsi danse », Lover Dose, 2008
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« IL VAUT MIEUX S’EN
ALLER LA TÊTE BASSE QUE
LES PIEDS DEVANT. »

Un taxi pour Tobrouk, de Denys de la Patellière
(dialogues de Michel Audiard), 1960







 



 

« TOUS LES JOURS, J’ME COUCHE
AUX AURORES, ET J’PARS AU TAF
AVEC UNE GUEULE D’ENTERREMENT
COMME SI J’ÉTAIS CROQUE-MORT. »

ORELSAN, « Jimmy Punchline », Perdu d’avance, 2009







 



 

« La vie, c’est comme une boîte de chocolats :
On ne sait jamais sur quoi on va tomber. »

Forrest Gump, de Robert Zemeckis, 1994







 



 

« VIE PLACEBO, T’FAÇONS VITE PASSÉE, BON
ON VA PAS R’FAIRE LE MONDE. »

VEENCE HANAO, « Manège », Saint-Idesbald, 2009







 



 

« AVANT, JE ME DISAIS QUE MA VIE ÉTAIT UNE TRAGÉDIE.
JE ME RENDS COMPTE QUE C’EST UNE COMÉDIE. »

Joker, de Todd Phillips, 2019







 



 

« De la gériatrie à la maternité, des félicités aux RIP,
On fait tout d’avance parce qu’il n’y a pas d’replay. »

DAMSO, « Humains », Lithopédion, 2018







 



 

« Y A QUE QUAND J’VAIS CREVER
QUE J’IRAI DANS UNE BOÎTE. »

GUIZMO, « GPG 5 », #GPG 2, 2019







 



 

« ON MÈNE PAS UNE VIE DRÔLE,
MAIS UNE DRÔLE DE VIE. »

ZOLA, « Bro Bro », Survie, 2020







 



 

« Si tu demandes à un homme, s’il préfère sauver
son pénis ou son pancréas, il va te répondre :
“C’est quoi le pancréas ?” »

ROMAN FRAYSSINET, « L’intelligence des animaux »,
Montreux Comedy Festival, 2017







 



 

« Et la vie ne semble souvent qu’un long naufrage,
dont les débris sont l’amitié, la gloire et l’amour.

Les rives du temps, qui s’est écoulé pendant
que nous avons vécu, en sont couvertes. »

MADAME DE STAËL (1766-1817), Réflexions sur le suicide, 1813







 



 

« DE QUOI S’RA FAIT DEMAIN ? ÇA, JE N’SAIS PAS,
JE SAIS JUSTE QUE C’QUI NOUS RASSEMBLE,
C’EST LA MÊME CHOSE QUI NOUS SÉPARE. »

DJANGO, « Différent », Différent, 2022







 



 

« TA LANGUE EST PLUS
DANGEREUSE QUE TA VUE. »

RK, « Parano », Insolent, 2018







 



 

« LA VIE NE VAUT PAS LA PEINE D’ÊTRE VÉCUE,
MAIS JE VAUX LA PEINE DE LA VIVRE. »

ARTHUR CRAVAN (1887-1918), VVV, 1942







 



 

« UN JOUR TU RIS, UN JOUR TU PLEURES,
UN JOUR TU VIS, UN JOUR TU MEURS. »

BOOBA, « Couleur ébène », Ouest Side, 2006







 



 

« ILS BOUFFENT DU CAVIAR
AUX PORTES DES DÉMUNIS,

ET ILS CROIENT DUR COMME FER
ÉGALER LES ÉTATS-UNIS. »

KERY JAMES (avec Ideal J), « J’ai mal au cœur », Le combat continue, 1998







 



 

« AUTANT QUE DE MOYENS
DE VIVRE, NOUS AVONS BESOIN
DE RAISONS DE VIVRE. »

ABBÉ PIERRE







 



 

« PLUS LA VIE EST EXALTANTE ET
PLUS ABSURDE EST L’IDÉE DE LA PERDRE. »

ALBERT CAMUS, Le Mythe de Sisyphe, 1942







 



 

« NOTRE VIE À QUOI LA COMPARER ?
À LA GOUTTE DE ROSÉE SECOUÉE DU BEC
DE L’OISEAU AQUATIQUE OÙ SE MIRE
LE REFLET DE LA LUNE. »

EIHEI DOGEN (1200-1253), maître du bouddhisme zen







 



 

« EXISTE-T-IL POUR L’HOMME
UN BIEN PLUS PRÉCIEUX
QUE LA SANTÉ ? »

SOCRATE (470/469-399 av. J.-C.)







 



 

« De tous les biens du monde, il n’y a aucun intérêt
pour l’homme quand il perd sa santé. »

HIPPOCRATE (460-370 av. J.-C.), médecin grec du siècle de Périclès







 



 

« SE PENCHER SUR SON PASSÉ,
C’EST RISQUER DE TOMBER DANS L’OUBLI. »

COLUCHE, L’horreur est humaine, 1993







 



 

« LA MORT NOUS SOURIT À TOUS.
TOUT CE QU’ON PEUT FAIRE, C’EST LUI
SOURIRE À NOTRE TOUR. »

Gladiator, de Ridley Scott, 2000







 



 

« AU FOND, LA VIE N’EST QU’UNE MALADIE
SEXUELLEMENT TRANSMISSIBLE. »

YOUSSOUPHA, « L’Effet papillon », Sur les chemins du retour, 2009







 



 

« IL EST TEMPS DE COMMENCER À VIVRE
LA VIE DONT VOUS AVEZ RÊVÉ. »

HENRY JAMES (1843-1915)







 



 

« Puisses-tu, ayant acquis des connaissances,
devenir tel que tu es. »

PINDARE (518-438 av. J.-C.), Odes, Ve siècle av. J.-C.







 



 

« QUE DIT TA CONSCIENCE ?
TU DOIS DEVENIR QUI TU ES. »

NIETZSCHE (1844-1900), Le Gai Savoir, 1882







 



 

« ILS SAVENT PAS SI J’AURAIS DÛ NAÎTRE,
QU’ILS AILLENT SE FAIRE BAISER, MOI JE VEUX
DEVENIR CE QUE J’AURAIS DÛ ÊTRE. »

BOOBA, « La Lettre », album de Lunatic, Mauvais Œil, 2000







 



 

« MC en Occident par accident dur à assumer
Mais courageux, on s’suicide pas, on s’fait fumer ! »

BOOBA, « No 10 », Panthéon, 2004







 



 

« ICI, C’EST MARCHE OU CRÈVE,
PARLER DE TRÊVE,
C’EST COMIQUE COMME DES
PUTES QUI FONT LA GRÈVE. »

LINO (de Ärsenik), « La Loi du point final », album d’Oxmo Puccino,
Opéra Puccino, 1998







 



 

« – TU AS PEUR POUR TA PEAU ?

– QU’EST-CE QUE TU VEUX, C’EST LA SEULE
QUE J’AIE… »

Pépé le Moko, de Julien Duvivier (dialogues d’Henri Jeanson), 1937







 



 

« J’ai vu des drames horribles, ça m’en a shooté le cœur.
La vie : un bouquet de fleurs qui se fane trop vite. »

JAZZY BAZZ, « 64 mesures de spleen », Sur la route du 3.14, 2012







 



 

« SI J’AI L’OCCASION,
J’AIMERAIS MIEUX MOURIR
DE MON VIVANT ! »

COLUCHE, « L’étudiant », 1980







 



 

« SOUVIENS-TOI QUE D’ÊTRE MORT DE PEINE,
C’EST BIEN PIRE QUE LA PEINE DE MORT. »

DINOS, « Prieuré de Sion », 2012







 



 

« J’me rachète une conduite et j’m’endors au volant. »

SAMEER AHMAD, « Drago », Perdants magnifiques, 2014







 



 

« PAPA RECHERCHE EN LUI UN GOSSE
MORT À LA BUVETTE. »

SCH, « A7 », A7, 2015









 

« LES HOMMES COUVERTS DE CROIX
ME FONT PENSER À UN CIMETIÈRE. »

FRANCIS PICABIA, Manifeste Funny-Guy, 1921







 



 

« T’as voulu t’enlever la vie, on aurait pu deviner.
Avant de sauter par la fenêtre, t’avais déjà
le regard dans le vide. »

NEKFEU, « Reuf », Feu, 2015







 



 

« JE ME DIS QUE C’EST PAS MOURIR
QUI TE FAIT PEUR, C’EST VIVRE. »

Le Transporteur, de Louis Leterrier et Corey Yuen, 2002







 



 

« J’FAIS DU SLALOM
SUR LES ROUTES DE MA VIE. »

SILOH, Plus Haut, 2021







 



 

« J’dois lever l’pied avant l’accident,

Mon cœur a pris d’la vitesse, ma raison l’a ralenti. »

KANIS, « Comme papa », Réflexion, 2021







 



 

« TOUT CE QU’ON FAIT COMPORTE DES RISQUES.
À PARTIR DU MOMENT OÙ TU NAIS, C’EST
CE QU’IL RISQUE DE T’ARRIVER, DE MOURIR.
C’EST PAS POUR AUTANT QU’IL FAUT
FOUTRE DES POSTERS DE CORBILLARD
DANS LES SALLES D’ACCOUCHEMENT. »

BLANCHE GARDIN, Bonne nuit Blanche, 2018







 



 

« LE GHETTO CAUSE PAS
LA MÊME LANGUE
QUE LES DIRIGEANTS,
LA MISÈRE BRADE
L’INTELLIGENCE ET BRAQUE
LES DILIGENCES. »

JEFF LE NERF, « La rime galère à sourire »,
(sur l’album de Furax Barbarossa) Testa Nera, 2014
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« COMMENT NOUS FAIRE
DE L’OMBRE, ON EST
LES ENFANTS DU SOLEIL. »

YOUSSOUPHA (avec Ayo), « Fire », Ticket to the World, 2013







 



 

« On est orgueilleux quand on a
quelque chose à perdre, et humble
quand on a quelque chose à gagner. »

HENRY JAMES (1843-1915), Daisy Miller, 1878







 



 

« 15 ANS QUE J’FOUS L’FEU,
J’CROIS QU’J’LE F’RAIS ÉTERNELLEMENT.

EN FAIT, J’SUIS COMME UNE BANQUE,
TOUS LES JEUNES ME DOIVENT TELLEMENT. »

GÉRARD BASTE (de Svinkels), « Rap de papa », Dans mon slip Vol. 1, 2015







 



 

« LA POÉSIE DOIT ÊTRE FAITE
PAR TOUS. NON PAR UN. »

ISIDORE LUCIEN DUCASSE (1846-1870) (dit comte de Lautréamont),
Poésies II, 1870







 



 

« ON EST L’UNIVERS SI T’ES UNE ÉTOILE.
TOUT L’MONDE FAIT LA MÊME TAILLE VU DES TOITS. »

ALPHA WANN, « Lunettes noires », Alph Lauren 2, 2015







 



 

« L’HOMME HEUREUX EST CELUI DONT
LE CORPS EST SAIN, L’ESPRIT CULTIVÉ. »

THALÈS (624-547 av. J.-C.)







 



 

« J’ai slalomé entre Bien et Mal,
entre connard et bien aimable,

Entre désirs d’être humain et d’animal,

Et j’ai brûlé mon cahier d’rimes
un soir de rage où j’ai perdu la foi,

J’ai crié dans l’orage à en perdre la voix. »

LORAGE, « Château de cartes », Sauvage, 2017







 



 

« PAS D’VIE SOCIALE,
JUSTE UNE VIE D’CAS SOCIAL. »

N.O.S. (de PNL), « Différents », Que la famille, 2015







 



 

« LES CHAMPS-ÉLYSÉES
BRILLENT AVEC LA LUMIÈRE
DE L’AFRIQUE. »

DINOS, « XNXX », Taciturne, 2019







 



 

« La banlieue influence Paname,
Paname influence le monde,

Le 93 influence Paname,
Paname influence le monde,

Le Maghreb influence Paname,
Paname influence le monde,

Oui, l’Afrique influence Paname,
Paname influence le monde. »

LARTISTE & MÉDINE, « Grand Paris », Prose Élite, 2017







 



 

« LA PREMIÈRE PERSONNE QUI A DIT
“COMME DIRAIT L’AUTRE…” POUR FAIRE
UNE CITATION EST QUAND MÊME LA SEULE
À AVOIR INVENTÉ UNE EXPRESSION
JUSTE EN AYANT UN TROU DE MÉMOIRE. »

THOMAS VDB, Post Facebook, 23 octobre 2021







 



 

« TELLEMENT RIEN À DIRE, LÀ-HAUT TOUJOURS
LE MÊME DÉLIRE, ON A RIEN RATÉ, MAIS LE PIRE,
COMMENT TE LE DÉCRIRE, QUE LES MCS APPELLENT
PUNCHLINE CE QUE J’APPELLE ÉCRIRE. »

ROCÉ, « En apnée », Gunz N’ Rocé, 2013







 



 

« Je ne puis séparer mes idées de mes sentiments ;
ce sont les affections qui nous excitent à réfléchir,
ce sont elles qui peuvent seules donner à l’esprit une
pénétration rapide et profonde. »

MADAME DE STAËL (1766-1817), De la littérature, 1800







 



 

« TOUT PARAÎT TELLEMENT
PLUS BEAU QUAND ON S’ENIVRE
DANS LE NOIR. »

KLUB DES LOOSERS, « Destin d’hymen », La Fin de l’espèce, 2012







 



 

« Les richesses sans la vertu ne sont jamais
à l’abri du reproche ; mais renier la vertu
et les richesses, voilà le comble du bonheur. »

SAPPHO (VIIe-VIe av. J.-C.), Odes et fragments, VIIe siècle av. J.-C







 



 

« Je me suis habitué à vivre au seuil de moi-même,
parce qu’à l’intérieur, il fait trop sombre. »

Un singe en hiver, d’Antoine Blondin (dialogues de Michel Audiard), 1959







 



 

« JE M’DONNE L’AIR D’ÊTRE REVENU DE TOUT,
POUR MIEUX MASQUER LE FAIT DE N’AVOIR
JAMAIS RÉUSSI À ALLER NULLE PART. »

FUZATI (de Klub des Loosers), « Perspectives », Vive la vie, 2004







 



 

« L’ENFER, C’EST LES AUTRES. »

JEAN-PAUL SARTRE, Huis clos, 1944







 



 

« L’ENFER, C’EST SOI-MÊME
COUPÉ DES AUTRES. »

ABBÉ PIERRE







 



 

« RIEN NE SERT D’EFFLEURER MA PEAU :
MA PEAU, C’EST LA SIBÉRIE,
SI MON CŒUR AVAIT UN VISAGE,
TU L’APPELLERAIS SEAL OU RIBÉRY. »

ADEMO (de PNL), « Sibérie », Deux frères, 2019









 

« ON BOIT POUR ÊTRE ENSEMBLE,
MAIS ON EST SAOUL TOUT SEUL. »

ANTOINE BLONDIN, Entretien avec Pierre Assouline, décembre 1987







 



 

« NOUS SOMMES HORS DE LEUR LIVRE D’OR,
PROCHES DES MATONS ET CORRIDORS. »

CASEY, « Banlieue nord », Tragédie d’une trajectoire, 2006







 



 

« LA FRANCE DORT, ELLE
RONFLE À POINGS FERMÉS.

ELLE A TORT. ELLE DEVRAIT
LES LEVER. »

JNEB, « Division démultipliée », Enfance V(i) olée, 2010







 



 

« Tout le monde veut sauver la planète,

Mais personne veut descendre les poubelles. »

JEAN YANNE (1933-2003), J’me marre, 2003 (posthume)







 



 

« ILS VEULENT TA GLOIRE ET TON SUCCÈS,
MAIS PAS TA PEINE ET TES SOUFFRANCES. »

KALASH CRIMINEL, « T’es mort », Oyoki, 2017







 



 

« ON CRÉE DES ÉMISSIONS DE MERDE
POUR QUE LES GENS LES REGARDENT
TOUT EN SE RÉVOLTANT QU’ELLES EXISTENT ! »

BLANCHE GARDIN, Je parle toute seule, 2017







 



 

« Les femmes, sans la compagnie des hommes,
se fanent, les hommes, sans la compagnie
des femmes, deviennent bêtes. »

ANTON TCHEKHOV (1860-1904), Les Carnets I (1891-1904)







 



 

« IMAGINE EINSTEIN SOUS
HEINEKEN, SAPÉ CALVIN KLEIN,
ROCKANT LA SCÈNE
PIRE QU’IRON MAIDEN. »

DANY DAN (de Beat de Boul), « Un dingue en moi », Dans la ville, 2000







 



 

« RROSE SÉLAVY A DÉCOUVERT QUE LA PARTICULE
DES NOBLES N’EST PAS LA PARTIE NOBLE DU CUL. »

ROBERT DESNOS, Littérature no 7, 1922







 



 

« Dans l’rap y a toujours des potes qui servent à rien,
Mais si z’étaient pas là, eh bah, ce serait pas bien. »

DISIZ, Le Rap C mieux, 2013







 



 

« J’ME CONFRONTE AU MAL QUE
POUR SAVOIR SI J’SUIS BON AU FOND.
LES CRIS M’FONT HAUSSER LE TON, LÀ J’SUIS
DEHORS ET Y A PLEIN D’MOTHERFUCK. »

LAYLOW, « Dehors dans la night », Trinity, 2020







 



 

« LE CAPITALISME, C’EST L’EXPLOITATION
DE L’HOMME PAR L’HOMME. LE COMMUNISME ?
C’EST LE CONTRAIRE. »

HENRI JEANSON







 



 

« LE CAPITALISME, C’EST L’EXPLOITATION
DE L’HOMME PAR L’HOMME. LE SYNDICALISME,
C’EST LE CONTRAIRE ! »

COLUCHE, « Les syndicats : le délégué », Les Interdits de Coluche, 1979







 



 

« LA PLUPART DES RAPPEURS
M’ONT ASSEZ DÉÇU, J’PRÉFÈRE
ÉCOUTER DU AC/DC. »

SNEAZZY, « Skurt Cobain », Dieu bénisse Supersound, 2016







 



 

« RAPPEURS SONT MAUDITS, VIVENT DANS
TAUDIS, VEULENT ROULER EN AUDI (BLAGUE),
NÉGRO SE FONT FUMER COMME LE SAUMON
DANS MON DOGGY (BAG). »

PRINCE WALY, « Doggy bag », BO Y Z, 2019







 



 

« La poésie est le langage naturel à tous les cultes.
La Bible est pleine de poésie, Homère est plein
de religion ; ce n’est pas qu’il y ait des fictions
dans la Bible, ni des dogmes dans Homère ;
mais l’enthousiasme rassemble dans un même foyer
des sentiments divers, l’enthousiasme est l’encens
de la terre vers le ciel, il les réunit l’un à l’autre. »

MADAME DE STAËL (1766-1817), De l’Allemagne, 1813







 



 

« LA DIVERSITÉ
SERA AUSSI RICHE
QU’UN PUITS D’PÉTROLE. »

LADY LAISTEE, « For the Ladies », Black Mama, 1999







 



 

« TOUS GHETTOS,

SUPERSTARS AUTOPROCLAMÉES,

LA GUEULE DANS L’ÉTAU,

TAULARDS AUTOPROGRAMMÉS. »

LINO (de Ärsenik), « Au jardin des ombres », Requiem, 2015
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« POUR SURVIVRE À LA GUERRE,
IL FAUT DEVENIR LA GUERRE. »

Rambo 2 : La Mission, de George Pan Cosmatos, 1985







 



 

« T’AIMES PAS LA PAIX,
C’EST QUE T’AS PAS FAIT
LA GUERRE GUERRE GUERRE. »

N.O.S. (de PNL), « Le M », Le Monde Chico, 2015







 



 

« ALLONS FAIRE LA GUERRE
POUR ALLER GAGNER LA PAIX. »

TIAKOLA, « Coucher de soleil », Mélo, 2022







 



 

« C’est toi qui me cherches, mais c’est moi qui t’attrape ;

J’ai un keuss plein de shlass et de p’tites matraques,

J’fume ce micro comme une pipe à crack,

J’reste pointu comme un pic à glace. »

ALPHA WANN (avec Deen Burbigo), « Immunité diplomatique »
Cercle vertueux, 2020







 



 

« JE METS LES PIEDS OÙ JE VEUX
ET C’EST SOUVENT DANS LA GUEULE. »

Braddock : Portés disparus 3, d’Aaron Norris, 1988







 



 

« DANS LA COLÈRE,
RIEN NE CONVIENT MIEUX
QUE LE SILENCE. »

SAPPHO (VIIe-VIe av. J.-C.), Odes et fragments, VIIe siècle av. J.-C







 



 

« Faut qu’j’arrête, ça leur donne raison.
J’ai appris qu’ma colère, c’est leur triomphe. »

 

SKIA, « La leçon », Sensible, 2022







 



 

« J’M’EN FOUS D’UN MAGNUM À MA TABLE,
J’L’AIME MIEUX DANS MA BOÎTE À GANTS. »

BOOBA, « Caramel », Futur, 2012







 



 

« Quand des types de 130 kilos disent certaines
choses, ceux de 60 kilos les écoutent. »

 

Cent mille dollars au soleil, d’Henri Verneuil
(dialogues de Michel Audiard), 1964







 



 

« J’vais pas t’faire de dessin,
la dalle comme si je sortais du D5,

Les embrouilles sont très compliquées,
mais les bagarres sont très simples. »

ALPHA WANN (avec Deen Burbigo), « Immunité diplomatique »,
Cercle vertueux, 2020







 



 

« QUELQUES SNIPERS SUR LE ROOFTOP,
OUBLIE LES CINQUANTE ANS DE WOODSTOCK,
PETIT ENFANT DEVIENT UN BULLDOG. »

GREMS, « Magnetic », 2019







 



 

« MA PAROLE, J’SUIS PRIS D’UNE FOLIE SOUDAINE,
MAIS LE MICROPHONE TRÔNE DANS MA PAUME,
ET J’BRAQUE COMME LA POLICE URBAINE. »

DANY DAN (de Beat de Boul), « Un dingue en moi », Dans la ville, 2000







 



 

« POURQUOI ES-TU PLUS
COURAGEUX DANS TES PAROLES
QUE DANS TA VIE ? »

SÉNÈQUE, (4 av. J.-C. – 65 ap. J.-C.)







 



 

« AUX QUATRE COINS DE PARIS QU’ON VA
LE RETROUVER, ÉPARPILLÉ, PAR PETITS BOUTS,
FAÇON PUZZLE. MOI, QUAND ON M’EN FAIT TROP,
JE CORRECTIONNE PLUS, JE DYNAMITE,
JE DISPERSE, JE VENTILE ! »

Les Tontons flingueurs, de Georges Lautner
(dialogues de Michel Audiard), 1963







 



 

« L’ÉCRITURE EN GUISE D’ARME
ME CALME L’ÂME. »

ROCCA (de La Cliqua), « Comme une sarbacane »,
Conçu pour durer, 1995







 



 

« LE COURAGE N’EST PAS L’ABSENCE DE PEUR,
MAIS LA CAPACITÉ DE LA VAINCRE. »

NELSON MANDELA, Un long chemin vers la liberté, 1996







 



 

« J’ai dit qu’j’étais du genre à réagir sur le BPM,
Je ne tends pas la joue comme celui
qui a vu le jour à Bethléem. »

YOUSSOUPHA, « Menace de mort », Noir D, 2012







 



 

« TU VOIS, LE MONDE SE DIVISE EN DEUX
CATÉGORIES : CEUX QUI ONT UN PISTOLET CHARGÉ
ET CEUX QUI CREUSENT. TOI TU CREUSES. »

Le Bon, la Brute et le Truand, de Sergio Leone, 1966







 



 

« ON A CHOISI DE SE SOURIRE
ENTRE DEUX ORAGES,
QU’ON LAISSE PASSER GENTIMENT. »

FURAX BARBAROSSA, « Gelati », Caravelle, 2022







 



 

« C’EST TELLEMENT BAS QUE,
POUR EN PARLER, FAUDRAIT
QUE J’ME FASSE MAL AU DOS. »

FABE, « Des durs, des boss… des dombis ! », Le Fond et la Forme, 1997







 



 

« Quatre-vingts points et 400 K d’avance.
J’suis l’éclair et le tonnerre sans la latence. »

JAZZY BAZZ, « Élément 115 », Memoria, 2022







 



 

« ON VISE LES JAMBES,
ON TE LAISSE VISER LA LUNE. »

HORNET LA FRAPPE, « Je pense à toi », Nous-mêmes, 2017







 



 

« POUR TE RAMENER SIX PIEDS SOUS TERRE,
JE N’AURAIS JAMAIS BESOIN D’AUCUNE CLÉ DE SOL. »

SCYLLA, « Clash », 2018







 



 

« L’HISTOIRE EST ÉCRITE
PAR LES VAINQUEURS. »

ROBERT BRASILLACH, Frères ennemis, 1944







 



 

« LES VAINQUEURS L’ÉCRIVENT,
LES VAINCUS RACONTENT L’HISTOIRE. »

BOOBA, « 92i Veyron », Nero Nemesis, 2015







 



 

« Qu’la race humaine se taise et ferme sa gueule,

L’important, c’est pas la chute, c’est la terre d’accueil. »

SAMEER AHMAD, « Nouveau Sinatra », Perdants magnifiques, 2014







 



 

« JE BOXE AVEC LES MOTS,

JE BOXE AVEC LES MOTS,

DÉBITE MES VERS SUR LE BEAT,

LE POISON COULE À FLOTS. »

LINO ET CALBO (de Ärsenik), « Boxe avec les mots »,
Quelques gouttes suffisent…, 1998







 



 

« SLAM ! J’ATTAQUE À MAIN ARMÉE.
CLAQUE, SAQUE, BRAQUE, VIDE MON SAC,
COMME ON VIDE UN COGNAC. »

ROCCA (de La Cliqua), « Comme une sarbacane »,
Conçu pour durer, 1995







 



 

« ON MANIE LA MÊME ÉPÉE
QUE LANCELOT, ON RECULE PAS
COMME JON SNOW. »

RK, « Sachet », 2022







 



 

« Ceux qui peuvent vous faire croire en des absurdités
pourront vous faire commettre des atrocités. »

VOLTAIRE (1694-1778), Questions sur les miracles, 1765
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« LE COUP LE PLUS RUSÉ QUE LE DIABLE
AIT RÉUSSI, C’EST DE CONVAINCRE
TOUT LE MONDE QU’IL N’EXISTE PAS1. »

Usual Suspects, de Bryan Singer, 1995







 



 

« RACONTE-MOI UNE HISTOIRE,
UN CONTE DE FERRARI. »

SOFIANE, « X (Épisode 10) », #JeSuisPasséChezSo, 2016







 



 

« CONTRÔLE D’IDENTITÉ À L’ÂGE
OÙ TU SAIS PAS QUI T’ES. »

ORELSAN, « À qui la faute ? », (sur l’album de Kery James)
Tu vois j’rap encore, 2019







 



 

« Il y a à parier que toute idée publique,

Toute convention reçue est une sottise,

Car elle a convenu au plus grand nombre. »

 

CHAMFORT (1740-1794), Maximes et Pensées,
Caractères et Anecdotes, 1795









 

« LE 15 ABRITE DE TRÈS GRANDS BAT’
OÙ Y A QU’LE SHIT QUI CRÉE D’L’EMPLOI,
J’FAIS COMME LES FLICS, JE METS LA LUMIÈRE
SUR MON ÉQUIPE QUI TRAÎNE EN BAS. »

NEKFEU, « Time B.O.M.B. », Time B.O.M.B., 2014







 



 

« Les gens honnêtes au sens propre, on ne les
rencontre que parmi ceux qui ont de fermes convictions
conservatrices ou libérales ; les soi-disant modérés
ont un penchant prononcé pour les décorations,
les allocations, les croix et les augmentations. »

ANTON TCHEKHOV (1860-1904), Les Carnets I (1891-1904)







 



 

« LA BANLIEUE A UNE VOIX,
JE NE SUIS QU’UN
D’SES HAUT-PARLEURS. »

KERY JAMES, « Le combat continue Part 3 », À l’ombre du show-business, 2008







 



 

« Quand les lois sont obscures,
les juges se trouvent naturellement au-dessus d’elles,
en les interprétant comme ils veulent. »

RIVAROL (1753-1801), Maximes et Pensées







 



 

« VISAGE GRIS, VIS-À-VIS D’ENVIES BRIDÉES,
AVENIR GRIMÉ, GRILLÉ, RYTHMÉ,
J’AI VU PILLER DES ÉCHINES BRISÉES. »

VEENCE HANAO, « Manège », Saint-Idesbald, 2009







 



 

« COMME TU TRAITES TES PARENTS,
TES ENFANTS TE TRAITERONT. »

THALÈS (624-547 av. J.-C.)







 



 

« L’enfant seul, c’est toi, eux, lui, elle,
Oxmo Puccino voix de miel. »

OXMO PUCCINO, « L’enfant seul », Opéra Puccino, 1998







 



 

« DÈS QU’ON VISE LE TOP,
LE SOL NOUS RATTRAPE. »

LINO (de Ärsenik), « Au jardin des ombres », Requiem, 2015







 



 

« Nul n’est méchant volontairement. »

SOCRATE (470/469-399 av. J.-C.)







 



 

« IL N’Y A QUE LE MÉCHANT
QUI SOIT SEUL. »

DIDEROT (1713-1784) (à propos de Rousseau), Le Fils naturel, ou Les
épreuves de la vertu, 1757







 



 

« ILS PORTENT L’ŒIL, AU LIEU D’PORTER
LES COURSES DE MAMAN. »

ZOLA, « Cru #alloicizolaski3 », 2017







 



 

« SI LA JEUNESSE EST IMPOLIE,
C’EST QU’ELLE FRÉQUENTE TROP LA POLICE. »

HUGO TSR (de TSR Crew), « À quoi ça rime ? », À quoi ça rime ?, 2007







 



 

« Y a pas qu’à la fin des phrases
qu’on a utilisé leеs points. »

GAZO, « Intro », Drill FR, 2021







 



 

« UN HOMME EST PLUS UN HOMME PAR LES
CHOSES QU’IL TAIT QUE PAR CELLES QU’IL DIT. »

ALBERT CAMUS, Le Mythe de Sisyphe, 1942







 



 

« Un utérus, c’est comme une carte d’électeur.
Si t’en as pas, tu ne peux pas donner ton avis.
Enfin, tu peux, mais on s’en fout. »

ÉLODIE POUX, La Revue de presse de Paris Première, 27 mai 2019







 



 

« EST-CE QU’ON SE RECONNAÎT
QUAND ON FAIT TROP DE CHIRURGIE ?
EST-CE QU’ON A LE DROIT D’SE PLAINDRE
FACE À LA PEINE DES AUTRES PAYS ? »

DORIA, « Triste époque », Planète Rap Rémy #Renaissance, 2022







 



 

« LE SOIR, ÇA PARLE DE CI DE ÇA PARCE QUE
LA VILLE EST SENS DESSUS DESSOUS,
J’DÉBALLE DES IDÉES SALES ET, PAR LA SUITE,
J’SUIS TANT DÉÇU QU’J’ME SOULE. »

DAVODKA, « Au bout du goulot », Un poing c’est tout, 2013







 



 

« LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS,
LA MOITIÉ SONT BONS À RIEN. LES
AUTRES SONT PRÊTS À TOUT. »

COLUCHE, « La politique », Les Interdits de Coluche, 1979







 



 

« Grosses liasses : la mentalité,

Plus d’sable dans le sablier,

Plus d’place dans le paradise,

Damsolitaire. »

 

DAMSO, « Γ. Mosaïque solitaire », Ipséité, 2017







 



 

« C’EST SÛR, QUAND ON EST TOUT SEUL,
ON EST PÉNARD… C’EST PEUT-ÊTRE MÊME
LE SEUL AVANTAGE. »

MURIEL ROBIN, « La solitude », Tout m’énerve, 1990







 



 

« On sort de maison d’arrêt, taureau sur le carénage,

Eux, ils viennent du Marais, nous, des marécages. »

BOOBA, « Maître Yoda », Futur, 2012







 



 

« OH MY GOD, OH MY GOD !
ON A VU DES CHOSES ATROCES,
SI NOS VIES ÉTAIENT DES FILMS, TOUT AURAIT FINI
DANS LE DÉCOR. »

NAYRA, « Saga », Saga, 2022







 



 

« SI LA VIE EST UNE CHANSON,
ILS EN SONT LE REFRAIN,
ET À LA FIN DE CHAQUE COUPLET,
ILS SE RÉPÈTENT :
“J’AI RIEN, J’AI RIEN, J’AI RIEN”. »

OXMO PUCCINO, « Esprit mafieux », (sur l’album de Busta Flex)
Busta Flex, 1998







 



 

« POUR ÊTRE LIBRE, IL SUFFIT DE L’ÊTRE,
SANS EN DEMANDER L’AUTORISATION À PERSONNE.
IL FAUT SE FAIRE UNE HYPOTHÈSE SUR SON PROPRE
DESTIN ET S’Y TENIR, SANS SE SOUMETTRE
NI CÉDER AUX CIRCONSTANCES. »

ANDREÏ TARKOVSKI, Le Temps scellé, 1985







 



 

« DES MESSAGES FLOUTÉS,
UNE VIE, MILLE LEÇONS,
UN PARVIS BRE-SOM,
PASSAGE CLOUTÉ. »

FAYÇAL, « Balade en sourde oreille », Chants de ruines, 2021







 



 

« Vieillir, c’est passer du free sex aux fruits secs,

Des poppers aux pampers,

Des bédos aux petits pots,

Des shots de téquila aux bouillies Blédina. »

BRASIER, « Blédina », Canadair, 2023







 



 

« ON ÉTAIT TROIS ENFANTS. UN DE CHAQUE SEXE.
CE QUI M’A TOUJOURS BEAUCOUP FRAPPÉ
CHEZ MON PÈRE, C’ÉTAIT SES MAINS. »

GAD ELMALEH, L’Autre c’est moi, 2005







 



 

« VOYAGER, C’EST CHER, POUR
VOIR LES SEYCHELLES, FAUT QUE
J’M’ENVOIE PAR LA POSTE. »

HUGO TSR (de TSR Crew), « Point de départ », Fenêtre sur rue, 2012







 



 

« NOUVEAU RICHE, MA LAMBORGHINI
A PRIS QUELQUES DOS-D’ÂNE,
J’FAIS NI LA QUEUE AU RITZ, NI AU MCDONALD’S. »

BOOBA, « 92i Veyron », Nero Nemesis, 2015







 



 

« On n’a pas le même vécu,
donc pas les mêmes flips,

La nuit, je comprends que t’aies peur
quand tu croises un flic,

Moi, j’ai peur quand je croise un homme dans la rue,

Qui me regarde comme si j’étais un putain de défi. »

SKIA, « FLIPPE », Freestyle Instagram, 2022







 



 

« DES LETTRES, DES LONGUES
LATTES, DES KILOWATTS,
DE L’ART LIBRE,
DE L’HÉMOGLOBINE ET
DES LARMES DE LA MAUNY. »

LINO (de Ärsenik), « 12e Lettre », Requiem, 2015







 



 

« LES ABRUTIS NE VOIENT LE BEAU
QUE DANS LES BELLES CHOSES. »

ARTHUR CRAVAN (1887-1918), Maintenant, no 5, 1915







 



 

« JE PARLE DE MOI, DE BAGNE,
DE MADRAS, DE PAGNE,
DE MA RACE QUI SAIGNE,
DE LEURS LOIS QUI RÈGNENT,
DE LARMES, DE GROGNE,
DE HARGNE, D’IVROGNES,
DE POLICES QUI BRANDISSENT
LEURS ARMES SANS VERGOGNE. »

CASEY, « L’Exclu », Ennemi de l’ordre, 2006







 



 

« PARCE QU’ON VIENT DE LA BANLIEUE,
C’EST VRAI, QU’ON A GRANDI,
NON LES YEUX DANS LES BLEUS,
MAIS DES BLEUS DANS LES YEUX. »

KERY JAMES, « Banlieusards », À l’ombre du show-business, 2008







 





1 Pendant longtemps, la figure de Keyser Söze a été l’une des plus citées dans
le rap français.
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« SI LA MER BOUILLAIT, IL Y AURAIT BIEN
DES POISSONS DE CUITS. »

DIDEROT (1713-1784), Jacques le Fataliste et son maître, 1796







 



 

« J’REPRÉSENTE LA BANLIEUE
COMME UN GREC-FRITES. »

BOOBA, « Le Duc de Boulogne », Ouest Side, 2006







 



 

« SPARTIATES ! MANGEZ AVEC APPÉTIT,
CAR, CE SOIR, NOUS DÎNERONS EN ENFER ! »

300, de Zack Snyder, 2006







 



 

« J’vais m’en mettre plein l’bide
et prendre cher avant qu’on s’débine,

J’suis un ouf, j’suis un débile,

Chez Léon, j’commande un steak,
j’prend les moules au Buffalo Grill. »

GÉRARD BASTE (de Svinkels), « Welsh Freestyle »,
Dans mon slip Vol. 1, 2015







 



 

« Il paraît qu’une bonne rigolade, ça vaut un steak.

C’est peut-être pour ça que les végétariens
font tout le temps la gueule. »

BLANCHE GARDIN, Il faut que je vous parle, 2015







 



 

« ON N’AIME PAS LA VOLAILLE COMME STARSKY,
ON AIME LES POULETS FRITS DU KENTUCKY. »

JOK’AIR, « Squale », Big Daddy Jok, 2017







 



 

« J’SUIS COMME LE CAVIAR,
J’SUIS PAS DANS MON ASSIETTE. »

SETH GUEKO, « Open Bar », Bad Cowboy, 2013







 



 

« TROP DE SPLEEN, COMME SI J’AVAIS PRIS
UN TAS DE COKE HIER,
LE FRIGO VIDE, PAS DE MARGARINE
POUR MON PLAT DE COQUILLETTES. »

ANTON SERRA (avec Lucio Bukowski), « Les lions sont solitaires »,
La Plume et le Brise-Glace, 2014







 



 

« LA CUISINE DE L’ANGLETERRE
EST À SON IMAGE : ENTOURÉE D’EAU. »

PIERRE DANINOS, Les Carnets du major Thompson, 1954







 



 

« SI TU PAYES PAS L’ADDITION,
J’MONTE CHEZ TOI
POUR UNE SOUSTRACTION. »

GAZO, « Drill FR 3 », 2020







 



 

« ALORS LÀ… UN TRUC COMME ÇA, MA CHIENNE
EN FAIT UN TOUS LES MATINS DANS LA PELOUSE. »

PHILIPPE ETCHEBEST (à propos d’une mousse au spéculoos),
Cauchemar en cuisine, 2014







 



 

« Frère, on a mangé du pain dans du pain, nous. »

SOFIANE, « X (Épisode 10) », #JeSuisPasséChezSo, 2016







 



 

« J’PARTAGE LES PENNE,
MAIS QUI PARTAGE MES PEINES ? »

MAES, « Sur moi », Réelle vie 2.0, 2018







 



 

« J’croise les mêmes cafards dans le même bât’,

J’ai les mêmes plats pour les mêmes pâtes. »

 

N.O.S (de PNL), « Jusqu’au dernier gramme », Dans la légende, 2016







 



 

« ON DEVIENT CUISINIER,
MAIS ON NAÎT RÔTISSEUR. »

JEAN ANTHELME BRILLAT-SAVARIN (1755-1826),
Physiologie du goût, 1825







 



 

« T’ES BONNE EN CUISINE, T’ES BONNE EN LEGGING,
J’SUIS NÉ DANS LES GRANDS VINS,
T’ES MORT DANS LES VIGNES. »

BOOBA, « Attila », Nero Nemesis, 2015







 



 

« LA CONCURRENCE PEUT PLUS RIEN FAIRE,
MAN, ON LA BOUFFE COMME DES CHIPS. »

LA FOUINE, « Chips », Mes repères, 2009







 



 

« Quand on fait l’andouille, on finit toujours
par être mangé… »

 

La Tulipe noire, de Christian-Jaque (dialogues d’Henri Jeanson), 1964







 



 

« ET J’LA TREMPE DANS L’LEAN COMME UN HARIBO,
ELLE A LE BOULE TOUT ROND COMME UN COHIBA. »

LALA & CE, « Wet (Drippin’) », Le Son d’après, 2019







 



 

« ON NE SAIT RIEN D’UN PLAT TANT QU’ON
IGNORE L’INTENTION QUI L’A FAIT NAÎTRE. »

DANIEL PENNAC, Le Dictateur et le Hamac, 2003







 



 

« J’compte bouffer l’monde
avant que l’monde me bouffe,

Partir loin, seul au milieu d’la ronde j’étouffe,

Traverser les mers, avancer coûte que coûte,

Coûte que coûte, dévorer la terre. »

 

GEORGIO, « La terre, je la dévore », Héra, 2016







 



 

« OUBLIE LES RESTES, J’VEUX LE FILET MIGNON,
LE JUS ET LE BEURRE,

 

IL T’FAUT LE MASQUE ET LES BOULES QUIES,
J’SUIS LE BRUIT ET L’ODEUR. »

BENJAMIN EPPS (avec Le Chroniqueur sale), « Notorious »,
Fantôme avec chauffeur, 2021







 



 

« Si vous n’êtes pas capable d’un peu de sorcellerie,
ce n’est pas la peine de vous mêler de cuisine. »

COLETTE, Textes choisis, 1936







 



 

« QUAND ON MEURT DE FAIM, IL SE TROUVE
TOUJOURS UN AMI POUR VOUS OFFRIR À BOIRE. »

ANTOINE BLONDIN







 



 

« TRISTE DE VOIR QUE LA PIZZA
ARRIVE PLUS VITE QUE L’AMBULANCE. »

BIGFLO ET OLI, Entourage (remix), 2015







 



 

« LA CUISINE, C’EST LA MAGIE
DU FEU. »

PAUL BOCUSE, Le Feu sacré, 2005







 



 

« Un jour, tu trouves la Vodka/Red Bull dégueulasse,
La musique est trop forte, tu connais aucun son
qui passe. »

ORELSAN, « La fête est finie », La fête est finie, 2017







 



 

« ON GARDE LE PUNCH,
LA GRIOTTE SUR LE NAPPAGE,
MON POTE, ON A PLUS
DE PLUMES QU’UN PANACHE
SUR L’APACHE. »

ANTON SERRA (avec Lucio Bukowski), « Les lions sont solitaires »,
La Plume et le Brise-Glace, 2014







 



 

« TOUT CE QUI VIENT DE MA CUISINE
GRANDIT DANS LA COUR. »

PAUL ÉLUARD, 152 Proverbes mis au goût du jour, 1925
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« PAS DE NOUVEAUX AMIS, CEUX QUI SONT LÀ
LE SONT DEPUIS LE PARKING.
LÀ-BAS, C’EST MIEUX QU’ICI, ENFIN,
C’EST C’QU’ON CROYAIT AVANT DE PARTIR. »

DJANGO, « Différent », Différent, 2022







 



 

« PLUS TARD, IL SERA TROP TARD,
NOTRE VIE, C’EST MAINTENANT. »

JACQUES PRÉVERT, « Embrasse-moi », Histoires, 1946







 



 

« Nous aimons caresser les crinières de bois
de nos chevaux de bois. »

VEENCE HANAO, « Manège », Saint-Idesbald, 2009







 



 

« EN UN TOUR DE PASSE-PASSE,
NOS SENTIMENTS PURS SONT CHÂTIMENTS DURS,
OÙ TOUT ÇA S’ENDURE GENTIMENT. »

FAYÇAL, « Balade en sourde oreille », Chants de ruines, 2021







 



 

« HÉLAS ! LES ANNÉES S’ENFUIENT RAPIDEMENT ! »

HORACE (65-8 av. J.-C.), « À Postume », Odes, II, 14







 



 

« DANS LA FUSÉE, J’AI LE SPLEEN
D’UN ASTRONAUTE SUR LE CHEMIN RETOUR. »

OLI (de Bigflo et Oli), « Le Philosophe sans la barbe »,
La Cour des grands, 2015







 



 

« L’être humain se sent tellement passager
qu’il a toujours de l’émotion en présence
de ce qui est immuable. »

MADAME DE STAËL (1766-1817), De la littérature, 1800







 



 

« ICI Y A QU’UNE MARÉE
ET ELLE EST NOIR FONCÉ.

 

QUE LE HIP-HOP FRANÇAIS
REPOSE EN PAIX. »

BOOBA, « Repose en paix », Temps mort, 2001







 



 

« OUI, J’AI UNE VIE PRIVÉE… PRIVÉE DE TOUT,
C’EST VRAI, MAIS PRIVÉE QUAND MÊME ! »

MURIEL ROBIN, « La solitude », Tout m’énerve, 1990







 



 

« RIEN NE M’ATTACHE ICI,
PAS MÊME L’AVENIR,

IL N’EST PAS NÉ, L’OBUS QUI
POURRAIT ME CONTENIR. »

LOUIS ARAGON, « Les Débuts du fugitif », Les Destinées de la poésie,
1925-1926







 



 

« Tournent en rond les souvenirs, le goût du granola,

En rond, les souvenirs de foutus drames au large,

Toi, vas-y, lance tes étoiles filantes,

Ici y a plus qu’le silence pour répondre à nos larmes. »

FURAX BARBAROSSA, « Gelati », Caravelle, 2022







 



 

« Tu es venue, j’étais très triste, j’ai dit oui,

C’est à partir de toi que j’ai dit oui au monde. »

PAUL ÉLUARD, « Dominique aujourd’hui présente », Le Phénix, 1951







 



 

« MAIS AUJOURD’HUI JE LAISSERAI
PAS DE PLACE À LA NOSTALGIE,

CAR AUJOURD’HUI JE REGRETTE HIER,
DEMAIN JE REGRETTERAI AUJOURD’HUI. »

BIGFLO (de Bigflo et Oli), « Aujourd’hui », La Cour des grands, 2015







 



 

« Je suis une femme blanche, hétéro,
âgée de 41 ans, consommatrice d’anxiolytiques :
ce n’est pas une identité, c’est un cercueil. »

BLANCHE GARDIN, Bonne nuit Blanche, 2018







 



 

« C’EST MARTY MCFLY
EN DIRECT D’L’ANNÉE 4 000,
J’CONNAIS DES MEUFS QUI LISENT
L’AVENIR ENTRE 4 LIGNES. »

JOKE, « MTP Anthem », Kyoto, 2012







 



 

« IL N’Y A POINT DE CONVERSATION PLUS
ENNUYEUSE QUE CELLE D’UN AMANT QUI N’A
RIEN À DÉSIRER, NI RIEN À SE PLAINDRE. »

MADELEINE DE SCUDÉRY (1607-1701), Conversations morales, 1680







 



 

« Des fois j’me dope comme un coureur cycliste

Quand se réveillent mes cicatrices,

j’me sens si seul et si triste. »

BOOBA, « Pitbull », Ouest Side, 2006







 



 

« MAMAN M’A DIT QU’AVANT,
LES GENS S’AIMAIENT VRAIMENT,

C’EST PAS L’RAP, C’EST LA VIE
QU’ÉTAIT MIEUX AVANT. »

DINOS, « Drive By », 93 Empire (compilation), 2018







 



 

« LA NOSTALGIE, C’EST LE DÉSIR
D’ON NE SAIT QUOI… »

ANTOINE DE SAINT-EXUPÉRY, Terre des hommes, 1939







 



 

« DANS LE RAP, LE MOT “REPRÉSENTER”
EST MORT AVEC LE BESCHERELLE. »

LINO (de Ärsenik), « Suicide commercial », Requiem, 2014







 



 

« TANTÔT J’TUE L’TEMPS TANT,

TANTÔT C’EST L’TEMPS QUI M’KILL,

J’ME SENS MUTANT,

TANT DIFFÉRENT DANS LA FILE. »

N.O.S. (de PNL), « Différents », Que la famille, 2015







 



 

« JE PENSE PAS À DEMAIN,
PARCE QUE DEMAIN, C’EST LOIN. »

AKHENATON (de IAM), « Demain, c’est loin »,
L’École du micro d’argent, 1997







 



 

« Mes pensées dans l’kaléidoscope,
quand le silence fait trop d’bruit.

J’fais d’la musique les jours de pluie
et j’pisse de l’urine positive au stup’. »

SCH, « LIF », Autobahn, 2022







 



 

« LES PLUS PRESSÉS
PARAISSENT PLUS JEUNES ET
LES PLUS VIEUX PARESSENT. »

LOUIS ARAGON, « Sommeil de plomb »,
Le Mouvement perpétuel, 1920-1924







 



 

« L’ODEUR DU CHARBON ME RAPPELLE À QUEL
POINT C’ÉTAIT VRAIMENT TENDU DANS LA TESS’,
J’SUIS LOYAL ENVERS MES POTOS, J’PEUX PAS
LA RETOURNER VU LE PRIX DE MA VESTE. »

RK, « Sachet », 2022







 



 

« LA HESS, FAUT QU’TU SACHES,
J’AURAIS PU DEVENIR PIRE QU’EUX,
À UNE ÉPINE PRÈS DU CŒUR,
À UN TIR D’LA PANIQUE. »

PNL, « Comme pas deux », Deux frères, 2019







 



 

« UN PEU PLUS TARD
SUR MON CHEMIN,
J’AI RENCONTRÉ LA NOSTALGIE,
LA FIANCÉE DES BONS
SOUVENIRS QU’ON ÉCLAIRE
À LA BOUGIE. »

GRAND CORPS MALADE, « Rencontres », Midi 20, 2006







 



 

« On passe d’un jour à l’autre,
avec nos sourires jaune pisse,

On jette nos rêves à l’eau
cherchant la bonne piste. »

LINO (de Ärsenik), « Au jardin des ombres », Requiem, 2015







 



 

« ENTRE DES CRISES DE NERFS,
J’FAIS DES PRISES DE VOIX, TRISTE SORT. »

LADEA, « Cardio », Alpha Leonis, 2017







 



 

« J’AI VU LE MONDE SOUS TOUTES SES COUTURES,
AVIDE DE POINTS DE SUTURE,
À L’USURE, ELLES M’ONT EU, OUAIS
MES PUTAINS DE BLESSURES. »

DIAM’S, « Si c’était le dernier », S.O.S., 2009







 



 

« On était censé changer les choses,

Depuis quand les choses nous ont changés ?

On était censé rien faire comme les autres,

Est-ce que tout l’monde mentait ? »

 

ORELSAN, « La fête est finie », La fête est finie, 2017
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« FAIS DE TA VIE UN RÊVE,
ET D’UN RÊVE, UNE RÉALITÉ. »

PIERRE CURIE, dans son journal intime à l’âge de 18 ans
Également attribuée à Antoine de Saint-Exupéry







 



 

« VITE, JE ME SOULAGE L’ÂME À L’ORAL,
FÊLÉ, J’SUIS L’ÉLU M’A DIT L’ORACLE,
L’ÉLECTRON LIBRE,
J’AI L’AURA QUI LUIT SOUS LA LUNE. »

LINO (de Ärsenik), « 12e Lettre », Requiem, 2015







 



 

« NOUS MARCHONS DANS LA VIE, ENVIRONNÉS
DE PIÈGES ET D’UN PAS CHANCELANT. »

MADAME DE STAËL (1766-1817), Corinne ou l’Italie, 1807







 



 

« Numero uno, ma liasse grossit
comme le ventre d’Homer,

Je fais le taff mieux que vous,

Vous n’auriez jamais dû sortir
de la fente de vos mères. »

 

CABALLERO (avec JeanJass), « Sur mon nom », Double Hélice 2, 2017







 



 

« J’AI EU BEAUCOUP DE SUCCÈS
EN ÉTANT UN IDIOT FINI. »

JERRY LEWIS, interview à Reuters, 2002







 



 

« UN HOMME FINI EST FINI. »

RAYMOND DEVOS, « Je me suis fait tout seul »,
Live au théâtre de la Comédie, Genève, 1977







 



 

« Crois-tu innover les techniques de kata ?

L’école de Mars sur l’époque est avancée,

Tire parti des gestes que tu calquas,

Sur nos pensées ; quand tu allais, on revenait. »

IAM, « Quand tu allais, on revenait », L’École du micro d’argent, 1997







 



 

« T’AS LE SUCCÈS, AVANT D’SAVOIR RAPPER,
AUGMENTE LE SON,
J’FAIS LE CHEMIN À L’ENVERS, FAIS GAFFE,
ON VA S’CROISER. »

ROCÉ, « En apnée », Gunz N’ Rocé, 2013







 



 

« LES RICHESSES SANS LA VERTU
NE SONT JAMAIS À L’ABRI DU REPROCHE ;
MAIS RENIER LA VERTU ET LES RICHESSES,
VOILÀ LE COMBLE DU BONHEUR. »

SAPPHO (VIIe-VIe av. J.-C.), Odes et fragments, VIIe siècle av. J.-C







 



 

« LA GLOIRE NE S’ACHÈTE PAS
AVEC DE L’ARGENT. »

ISOCRATE (436-338 av. J.-C.)







 



 

« JE NE SAIS VERS QUOI COURIR :
DOUBLES SONT MES PROJETS. »

SAPPHO (VIIe-VIe av. J.-C.), Odes et fragments, VIIe siècle av. J.-C







 



 

« On t’la dit c’qu’on vise nous,
c’est le disque de cristal,

Pas b’soin d’vice ni d’piston,
la concu pique une crise d’asthme. »

LEFA (de Sexion d’Assaut), « L’École des points vitaux », Prélude avant
l’album, 2010







 



 

« Y A CES JALOUX SANS TECHNIQUE
QUI ME DISENT HORS BEAT,
Y A CEUX QUI BOUGENT LA TÊTE
ET Y A CEUX QUI S’TORTILLENT. »

DAVODKA, « Zeus », Procès verbal, 2021







 



 

« L’HOMME JUSTE VIT DANS UN CALME PARFAIT ;
L’HOMME INJUSTE DANS UNE AGITATION COMPLÈTE. »

ÉPICURE (342-270 av. J.-C.)







 



 

« MÊME SI JE PERCE,
Y AURAIT PAS ASSEZ D’CIRE
POUR FAIRE MES COUILLES
AU MUSÉE GRÉVIN. »

KAARIS, « Binks », Or Noir, 2013







 



 

« Un grand exemple ne naît
que de la mauvaise fortune. »

SÉNÈQUE (4 av. J.-C. – 65 apr. J.-C.), De la providence, III







 



 

« TOUT CE QU’ILS NOUS PROMETTENT :

DES PLANS B, TIRER SUR DES COMÈTES,

DES TRAITS SUR DES FIGURES,

DIFFÉRENTS DESSEINS, DIFFÉRENTS AUGURES. »

FAYÇAL, « Balade en sourde oreille », Chants de ruines, 2021







 



 

« Il est toujours temps d’en finir
avec certains blocages de la pensée.

Il est toujours temps d’élargir
notre manière de respirer. »

 

ALAIN JOUFFROY, préface au Mouvement perpétuel d’Aragon, 1969







 



 

« AVANT, SUFFISAIT D’UNE CAMÉRA,
ET ON RAMENAIT TOUS LES GARS DU CREW,
MAINTENANT, SUFFIT QU’IL Y AIT
UN GARS DU CREW,
ET ÇA RAMÈNE TOUTES LES CAMÉRAS. »

DEEN BURBIGO (avec Alpha Wann), « Immunité diplomatique »,
Cercle vertueux, 2020







 



 

« Et dites-vous bien dans la vie, ne pas reconnaître
son talent, c’est favoriser la réussite des médiocres. »

Le cave se rebiffe, de Gilles Grangier (dialogues de Michel Audiard), 1962







 



 

« ON N’VEUT QU’ACCUMULER DU MAUVE,
ET ON EST PRÊTS À FINIR DANS LA PRESSE. »

GAZO, Drill FR 4, 2020







 



 

« LE SUCCÈS N’EST QUE
L’EXPRESSION D’UNE VASTE
HALLUCINATION COLLECTIVE. »

CHARLES AZNAVOUR, À voix basse, 2009







 



 

« MÊME DANS LE NOIR, J’T’ASSURE QU’ON BRILLE ;
MÊME BLESSÉS, J’T’ASSURE QU’ON FLEX,
ON EST TOUS LES JOURS SUR LES EU’
COMME DES ACCENTS CIRCONFLEXES. »

DEEN BURBIGO (avec Alpha Wann), « Immunité diplomatique »,
Cercle vertueux, 2020







 



 

« J’AI TOUJOURS RÉUSSI À RATER
TOUS MES EXAMENS. »

RAYMOND DEVOS, « Je me suis fait tout seul »,
Live au théâtre de la Comédie, Genève, 1977







 



 

« LA P’TITE VEUT L’HEURE, J’REMONTE
LA MANCHE, ELLE AVAIT JAMAIS VU D’ÉCLIPSE. »

SCH, « Autobahn », Autobahn, 2022







 



 

« J’AI TELLEMENT GRATTÉ LE FOND D’MES POCHES,
C’EST L’VIDE QUE J’AI PRIS COMME APPUI. »

FAVÉ, « Urus », 2022







 



 

« Discret, donc tu n’me vois pas,

Pourtant, j’suis tellement stoc-ma,

Qu’j’te fais rembourser des sous

que tu n’me dois pas. »

BENJAMIN EPPS, « Vous n’êtes pas contents ? C’est pareil »,
Vous êtes pas contents ? Triplé !, 2022







 



 

« ALORS, JE PRENDS DE L’AVANCE,
EN PRENANT DU RECUL,
CAR PRENDRE DU RECUL
C’EST PRENDRE DE L’ÉLAN. »

MC SOLAAR, « Le Bien, Le Mal », Jazzmatazz, Vol. 1 de Guru, 1993







 



 

« JE SUIS, HIPH-HOPEUSE, HIT CROQUEUSE,
STYLE TROTTEUSE,
DÉCHAÎNÉE SUR LE BEAT, J’EN DEVIENS VITE
ROCKEUSE. »

LORÉA (avec Dany Dan), « C’est nul MC », Loréa joue avec les lettres, 2013







 



 

« LE SUCCÈS PURIFIE TOUT ; LA NÉCESSITÉ
EXCUSE LES ACTIONS LES PLUS LAIDES. »

DELPHINE DE GIRARDIN (1804-1845), Lettres parisiennes,
le 29 mars 1845







 



 

« UNE MUSIQUE PAS FAITE
POUR CENT PERSONNES
MAIS POUR DES MILLIONS. »

LE RAT LUCIANO (avec la FF et IAM), « Bad boys de Marseille
(version sauvage) », 1996







 



 

« Un joint pas fait pour cent personnes,
mais pour mes poumons. »

LE RAT LUCIANO (avec la FF et IAM), « Le Mégotrip »,
Chroniques de Mars, 1998







 



 

« RAPPER VRAI, ÇA S’OUBLIE PAS,
C’EST COMME LA BICYCLETTE. »

LADEA, « Sueurs. Nerfs. Courage. Force », Milk Shake, 2013







 



 

« J’SUIS LES BEATLES POUR LES JEUNES ADOS,
J’POURRAIS PASSER SUR SKY, MÊME SI
MON SINGLE S’APPELAIT “FUN RADIO”. »

ORELSAN, « Jimmy Punchline », Perdu d’avance, 2009







 



 

« Les orchidées fanent, l’amitié résiste,
J’suis une étoile, donc je peux briller, j’existe. »

ZINÉE (avec Sheldon), « Infini », Spectre, 2021







 



 

« CHAQUE TITRE, AUDIO HIT, FONSCAR
AUX OPIOÏDES, CHEN ZHEN, J’ARRIVE YEUZ
PLISSÉS COMME UN TOKYOÏTE. »

FREEZE CORLEONE, « LRH », Projet Blue Beam, 2018







 



 

« TOUT LE SUCCÈS D’UNE OPÉRATION
RÉSIDE DANS SA PRÉPARATION. »

SUN TZU (544-496 av. J.-C.), L’Art de la guerre
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« CEUX QUI PARLENT
DERRIÈRE MOI, MON CUL
LES CONTEMPLE. »

FRANCIS PICABIA, Le Pilhaou-Thibaou, 1921







 



 

« J’TROUVE PLUS D’AGENTS ACTIFS
DANS MA LESSIVE. »

GÉRARD BASTE (de Svinkels), « Alcotest », Police (compilation), 1997







 



 

« Vu la tension, t’as qu’à te mettre du Claude François,
juste histoire de te mettre dans le bain. »

DAVODKA, « Zeus », Procès verbal, 2021







 



 

« LA CONNERIE, C’EST COMME LE JUDO,
IL FAUT UTILISER LA FORCE DE L’ADVERSAIRE. »

JEAN YANNE, Je suis un être exquis, 2001







 



 

« C’EST PEUT-ÊTRE PAS VOTRE QUESTION,
MAIS C’EST MA RÉPONSE ! »

GEORGES MARCHAIS, à Patrice Duhamel, dans Le Grand Débat, 1981







 



 

« Et puis quoi, ça fait quoi, dis-moi toi qui sais tout,

Si tu kiffes pas re-noi, t’écoutes pas et puis c’est tout. »

 

BOOBA (avec Lunatic), « Le crime paie », Hostile 1 (compilation), 1996







 



 

« VOUS SAVEZ QUELLE DIFFÉRENCE IL Y A
ENTRE UN CON ET UN VOLEUR ? UN VOLEUR,
DE TEMPS EN TEMPS, ÇA SE REPOSE. »

Le Guignolo, de Georges Lautner (dialogues de Michel Audiard), 1980







 



 

« ÇA JOUE LES DURS ET LES RACAILLES DE LA TESS’,
POURTANT ÇA DONNE DES BLASES,
J’GRAILLE TELLEMENT D’MC INDIGESTES
QUE ÇA M’DONNE DES GAZ. »

KAARIS, « Binks », Or Noir, 2013







 



 

« QUAND ON A UNE HALEINE À DÉCORNER
LES COCUS, ON FAIT COMME À LA POSTE :
ON RESPECTE LA LIGNE DE COURTOISIE. »

ÉLODIE POUX, La Revue de presse de Paris Première, 14 janvier 2019







 



 

« DANS LE TEMPS, SI ON T’AVAIT FOUTU
À LA LOURDE CHAQUE FOIS QUE T’AS FAIT DES
CONNERIES, T’AURAIS PASSÉ TA VIE DEHORS. »

Le rouge est mis, de Gilles Grangier (dialogues de Michel Audiard
et Auguste Le Breton), 1957







 



 

« LES FEMMES ME FONT CONFIANCE
ET ME CONFIENT LEURS FESSES,
COMME SI JE M’APPELAIS LEVI STRAUSS. »

ABUZ (de D.Abuz System), « Ça se passe », Ça se passe, 1996







 



 

« Je n’ai rien contre les étrangers. Le problème,
c’est que, d’une part, ils parlent pas français
pour la plupart… Et selon le pays où on va,
ils parlent pas le même étranger. »

COLUCHE, « Les vacances », 1978







 



 

« LE FEU EST VERT COMME
UNE MOISSON D’WEED. »

NORSACCE, « Phoenix », Propaganda, 2022







 



 

« CONDUIRE DANS PARIS,
C’EST UNE QUESTION
DE VOCABULAIRE. »

Mannequins à Paris, d’André Hunebelle
(dialogues de Michel Audiard), 1956







 



 

« C’EST UN ASILE DE FOUS, PAS UN ASILE DE CONS.
IL FAUDRAIT CONSTRUIRE DES ASILES DE CONS,
MAIS VOUS IMAGINEZ LA TAILLE DES BÂTIMENTS ? »

Tais-toi !, de Francis Veber, 2003







 



 

« CELUI-LÀ, C’EST UN GABARIT EXCEPTIONNEL !
SI LA CONNERIE SE MESURAIT, IL SERVIRAIT
DE MÈTRE ÉTALON ! »

Le cave se rebiffe, de Gilles Grangier (dialogues de Michel Audiard), 1962







 



 

« J’essaye de tenir la route comme la ZX,

Me préserve comme Manix. »

FREDO (de La Brigade), « La vie est une… », Le Maxi Blanc, 1996







 



 

« ÉVIDEMMENT QU’ON FAIT DU CINÉMA,
RAMÈNE DI CAP’, J’L’HANDICAPE. »

BLACK M, « Blacklines », Les Yeux plus gros que le monde, 2014







 



 

« J’suis encore plus flexible que la main-d’œuvre
de Singapour. »

 

NOXIOUS (de Mafia Underground), « Pas 2 doute », Egotrip, 1996







 



 

« QUAND ON METTRA LES CONS SUR ORBITE,
T’AS PAS FINI DE TOURNER. »

Le Pacha, de Georges Lautner (dialogues de Michel Audiard), 1968







 



 

« LES CONS, ÇA OSE TOUT.
C’EST MÊME À ÇA
QU’ON LES RECONNAÎT. »

Les Tontons flingueurs, de Georges Lautner
(dialogues de Michel Audiard), 1963







 



 

« LES TECHNOCRATES, SI ON LEUR DONNAIT
LE SAHARA, DANS CINQ ANS, IL FAUDRAIT
QU’ILS ACHÈTENT DU SABLE AILLEURS. »

COLUCHE, L’horreur est humaine, 1993







 



 

« UN INTELLECTUEL ASSIS VA MOINS LOIN
QU’UN CON QUI MARCHE. »

Un taxi pour Tobrouk, de Denys de la Patellière
(dialogues de Michel Audiard), 1960







 



 

« T’AS PAS PLUS DE VERTUS
QU’UNE CIGARETTE. »

DJANGO, « Oiseaux », Oiseaux, 2016







 



 

« Les gens adorent parler, j’crois bien qu’c’est leur métier. »

BENJAMIN EPPS, « Hurray (Remix) », (sur l’album de Selah Sue)
Persona, 2021







 



 

« QUAND ON PARLE POGNON, À PARTIR
D’UN CERTAIN CHIFFRE, TOUT LE MONDE ÉCOUTE. »

Le Pacha, de Georges Lautner (dialogues de Michel Audiard), 1968







 



 

« TA CROUPE, TON CUL : UN PORT ETHERNET,
TES BLAGUES DE BELGE DE ETTERBEEK. »

GREMS, « Trait », 2019







 



 

« Mon rap choque comme une nonne qui fume
le crack à Vincennes. »

Ill (de X-Men), « Retour aux pyramides », B.O. de Ma 6-T va crack-er,
de Jean-François Richet, 1997







 



 

« RICANER QUAND ON ENTEND SON NOM,
ET FAIRE DES PLAISANTERIES SUR LA MUSIQUE
DE L’AVENIR. »

FLAUBERT (1821-1880), Le Dictionnaire des idées reçues, 1913,
à l’entrée « Wagner »







 



 

« QUAND J’ÉCOUTE TROP WAGNER,
J’AI ENVIE D’ENVAHIR LA POLOGNE. »

Meurtre mystérieux à Manhattan, de Woody Allen, 1993







 



 

« SUR LE BEAT MON FLOW
GLISSE, SURYA BONALY. »

LA FOUINE, « Mathusalem », La Fouine vs Laouni, 2011







 



 

« Ça roule genre “Lickin’it”, balaise comme Yékini,
Marine dans un burkini, Diam’s dans un bikini. »

BENJAMIN EPPS (avec Le Chronique sale), « Goom »,
Fantôme avec chauffeur, 2021







 



 

« J’AI COURONNE SUR LA TÊTE,
POURTANT C’EST LE VOISIN
QUI A EU LA FÈVE. »

BOOBA, « 92i Veyron », Nero Nemesis, 2015







 



 

« CHOUF MES SOURCILS J’AI L’AIR D’UN WOLF,
BIEN PLUS TAGUEUR QUE WOOD,
CAR JE NE VIENS GUÈRE DU GOLFE. »

ANTON SERRA (avec Lucio Bukowski), « Les lions sont solitaires »,
La Plume et le Brise-Glace, 2014







 



 

« TU VEUX ÊTRE POLÉMIQUE, T’ES JUSTE BRUYANT,
T’ES PAS PUISSANT, T’AS JUSTE UNE GROSSE ÉQUIPE,
T’ES PAS MÉCHANT, JUSTE COLÉRIQUE. »

ROCÉ, « En apnée », Gunz N’ Rocé, 2013







 



 

« JE SUIS PAS CONTRE LES EXCUSES,
JE SUIS MÊME PRÊT À EN RECEVOIR. »

Les Grandes Familles, de Denys de La Patellière
(dialogues de Michel Audiard), 1958







 



 

« J’écoute tes couplets, ta ‘sique : trop des barres,
J’t’apporte des gobelets en plastique
pour ton pot d’départ. »

KAARIS, « Binks », Or Noir, 2013







 



 

« NE FAIS PAS TROP DE BIEN,
OU TU SERAS CLOUÉ SUR UNE CROIX,
LA RAFALE DANS TA GRAND-MÈRE
ARRIVERA PLUS TÔT QUE TU N’CROIS. »

BOOBA, « 92i Veyron », Nero Nemesis, 2015







 



 

« ARRÊTEZ ! OU JE TIRE
UNE BALLE DANS LA TÊTE
À LA MAIN ! »

La Tour Montparnasse infernale, de Charles Nemes, 2001







 



 

« Tu sais qu’j’ai les manuels, petit,

Maîtrise les boîtes auto comme les manuelles, petit,

Tu rappes encore, t’as presque l’âge d’Emmanuel Petit. »

FREEZE CORLEONE, « LRH », Projet Blue Beam, 2018







 



 

« EN UN ÉCLAIR, JE VIENS
TE METTRE AU COURANT
ET MON SAVOIR-FAIRE EST
L’MEILLEUR CONDUCTEUR. »

DAVODKA, « Zeus », Procès verbal, 2021







 



 

« FAIS CRIER L’ACIER, LES PLATINES BRÛLENT
TROP PRÈS DE LA MOUVANCE,

TON RAP VIEILLIT MAL, J’AI PISSÉ DANS
LA FONTAINE DE JOUVENCE. »

LINO (de Ärsenik), « 12e Lettre », Requiem, 2015







 



 

« Me voir en vrai ou en vidéo sont tes idéaux,

J’te verrais bien une plume dans l’cul au L-I-D-O. »

FREDO (de La Brigade), « 16 rimes », Le Maxi Blanc, 1996







 



 

« SI VOUS N’AIMEZ PAS LA MER…
SI VOUS N’AIMEZ PAS LA MONTAGNE…
SI VOUS N’AIMEZ PAS LA VILLE…
ALLEZ VOUS FAIRE FOUTRE ! »

À bout de souffle, de Jean-Luc Godard, 1960







 



 

« NE DISCUTEZ JAMAIS
AVEC DES PERSONNES STUPIDES,
ELLES VOUS ENTRAÎNERONT À LEUR NIVEAU
ET VOUS BATTRONT D’EXPÉRIENCE. »

MARK TWAIN (1835-1910)







 



 

« CE QUI EST JUSTE PEUT BIEN
ÊTRE DIT, MÊME DEUX FOIS. »

EMPÉDOCLE D’AGRIGENTE (495-435 av. J.-C.)
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« TOUJOURS EN MOUVEMENT
EST L’AVENIR. »

YODA, Star Wars V – L’Empire contre-attaque, d’Irvin Keshner, 1980







 



 

« Si ta carrière est mourante,
c’est qu’t’as pas soigné ta réputation,

J’connais des gens qui sont instruits,
pourtant ils n’ont aucune éducation. »

ALPHA WANN (avec Deen Burbigo), « Immunité diplomatique »,
Cercle vertueux, 2020







 



 

« L’HOMME QUI N’EST QUE BEAU L’EST
SEULEMENT PENDANT QU’ON LE REGARDE :
L’HOMME SAGE ET BON EST TOUJOURS BEAU. »

SAPPHO (VIIe-VIe av. J.-C.), Odes et fragments, VIIe siècle av. J.-C







 



 

« C’EST LA KERMESSE, ON A RÉDUIT À UNE BOUCLE
DE CEINTURE LA SAGESSE D’HERMÈS. »

VALD, « Gris », Xeu, 2018







 



 

« LA COURBE BLANCHE SUR FOND NOIR
QUE NOUS APPELONS PENSÉE. »

ANDRÉ BRETON, « Tournesol », Clair de terre, 1923







 



 

« LA VÉRITÉ N’EST JAMAIS AMUSANTE À DIRE,
SINON TOUT LE MONDE LA DIRAIT. »

Les Barbouzes, de Georges Lautner, 1964







 



 

« EST-CE QU’ON EST VRAIMENT
GÉNÉREUX OU ACHÈTE-T-ON
POUR QU’ON NOUS AIME ? »

DORIA, « Triste époque », Planète Rap Rémy #Renaissance, 2022







 



 

« La vertu relève des actes, elle n’a pas besoin
ni de long discours, ni de connaissances. »

DIOGÈNE LAËRCE (180-240), Vie, doctrines et sentences
des philosophes illustres, VI, 11







 



 

« LE BONHEUR ON S’Y FAIT, LE MALHEUR
ON NE S’Y FAIT PAS, C’EST ÇA LA DIFFÉRENCE. »

 

MICHEL AUDIARD







 



 

« DONNE ET TU RECEVRAS. »

PLATON (427-347 av. J.-C.)







 



 

« L’AVARICE, C’EST LE SEUL VICE
QUI NE COÛTE RIEN. »

BENJAMIN EPPS (avec Le Chroniqueur sale), « Notorious »,
Fantôme avec chauffeur, 2021







 



 

« M’habituer m’habituer,

Si je ne le puis qu’on m’en blâme,

Peut-on s’habituer aux flammes ? »

 

LOUIS ARAGON, « L’amour qui n’est pas un mot »,
Le Roman inachevé, 1956







 



 

« LES ERREURS SE REPRODUISENT,
LA PREUVE EN SONT TES GAMINS. »

KLUB DES LOOSERS, « La Fin de l’espèce », La Fin de l’espèce, 2012







 



 

« TOUT ME DISTRAIT INDÉFINIMENT,
SAUF DE MA DISTRACTION MÊME. »

LOUIS ARAGON, « Préface à une mythologie moderne »,
Le Paysan de Paris, 1926







 



 

« CERTAINS APPELLENT ÇA LA POISSE,
D’AUTRES APPELLENT ÇA LA VIE. »

SHURIK’N (avec Kheops), « Si J’avais su », Sad Hill, 1997







 



 

« Un sourire coûte moins cher que l’électricité,
mais il donne autant de lumière. »

ABBÉ PIERRE







 



 

« LE LUXE N’EST PAS UN PLAISIR,
MAIS LE PLAISIR EST UN LUXE. »

FRANCIS PICABIA, Le Pilhaou-Thibaou, 1921







 



 

« Il me reste plus grand-chose dans mes poches,
que des remords et un ticket de bus,

Mes actions coûtent cher, pas grave, j’ai décidé
de miser plus. »

ZINÉE, « Même pas mal », Cobalt, 2021







 



 

« SI VOTER CHANGEAIT QUELQUE CHOSE,
IL Y A LONGTEMPS QUE ÇA SERAIT INTERDIT. »

COLUCHE







 



 

« La politique, Messieurs, devrait être une vocation.

Je suis sûr qu’elle l’est pour certains d’entre vous.

Mais pour le plus grand nombre, elle est un métier. »

Le Président, d’Henri Verneuil (dialogues de Michel Audiard), 1961







 



 

« SOURIRE PROPORTIONNEL
À LA TAILLE DE MES BLESSURES,
TU SAIS D’OÙ JE VIENS,
J’AI LES ÉPAULES, MES FORCES
SONT MES FÊLURES. »

NAYRA, « Saga », Saga, 2022







 



 

« LE MALHEUR EST DANS LE BÉTON, LE BONHEUR
EST DANS LE PRÉ. »

BOOBA, « Comme les autres », Nero Nemesis, 2015







 



 

« L’ÊTRE HUMAIN S’EST PERDU TROP CENTRÉ
SUR L’AVOIR, LES ÉTOILES SE CONCERTENT
POUR NOUS RAMENER SUR LA VOIE. »

KENY ARKANA, « Cinquième Soleil », Désobéissance, 2008







 



 

« HEUREUX SONT LES (HOMMES)
LIBRES (ET) LIBRES SONT
LES (HOMMES) COURAGEUX. »

PÉRICLÈS (495-429 av. J.-C.)







 



 

« Tu sais qu’la nuit porte conseil, mais ces conseils
sont mauvais. »

TIAKOLA, « Si j’savais », Mélo, 2022







 



 

« CUEILLE LE JOUR SANS TE SOUCIER
DU LENDEMAIN. »

HORACE (65 av. J.-C. – 8 av. J.-C.), « À Leuconoé », Odes, I, 11







 



 

« Vivre demain, c’est vivre trop tard ; vis aujourd’hui. »

MARTIAL (40-104), Épigrammes, I, 15







 



 

« AU ROYAUME DES AVEUGLES,
LE ROI EST UN AVEUGLE,
QUI DIT AUX AUTRES AVEUGLES
QU’IL VOIT. »

OLI (de Bigflo et Oli), « La Tempête », La Cour des grands (réédition), 2016







 



 

« PLUS JE CONNAIS LES HOMMES,
PLUS J’AIME LES CHIENS. »

MADAME DE STAËL (1766-1817)







 



 

« PLUS JE CONNAIS LES HOMMES,
PLUS J’AIME MON CHIEN.
PLUS JE CONNAIS LES FEMMES,
MOINS J’AIME MA CHIENNE. »

PIERRE DESPROGES, Vivons heureux en attendant la mort, 1991







 



 

« Le monde fait flipper, mec,
tu sais, plus rien ne m’atteint,

Et plus je connais les hommes, plus j’aime mon chien. »

BOOBA (avec Lunatic), « J’perds mon temps, partie 1 », Black Album, 2006







 



 

« UN OISEAU SANS PLUME ANNONCE LA PAIX,
SEUL MON NOKIA FERME SON CLAPET. »

FODA C (de Columbine), « Les Prélis », Clubbing for Columbine, 2016







 



 

« QUAND LE SOLEIL S’ÉCLIPSE,
ON EN VOIT LA GRANDEUR. »

SÉNÈQUE (5 av. J.-C. – 65 ap. J.-C.), extrait d’un éloge funèbre







 



 

« Aie du courage. Quand tu dis la vérité,
tu ne fais jamais d’erreur. »

SOPHOCLE (495-406 av. J.-C.)







 



 

« J’ME TAIS SI ON M’FAIT PARLER
OU J’PARLE QUAND IL FAUT S’TAIRE. »

JOSMAN, « L’Occasion », J.O.$, 2018







 



 

« QUAND ON FAIT CE QU’ON PEUT,
ON FAIT CE QU’ON DOIT. »

MADELEINE DE SCUDÉRY (1607-1701), Lettre à M. Huet, 1661







 





4 COMMENT FAIRE DES PUNCHLINES ?



Fabriquer une punchline revient à faire de la rhétorique. Pour
s’en convaincre, il suffit de considérer la formule de construction
de la punchline : set up/prémisse/punchline. L’usage du terme
de prémisse n’est pas anodin, il est emprunté au vocabulaire de
la logique, où deux prémisses et une conclusion permettent de
construire un syllogisme. La punchline nous fait accéder d’une
part à un nouveau mode de fonctionnement du langage (double
sens, allusions, images) et, d’autre part, à une modalité de
l’échange verbal : reparties, piques, tac au tac, détournements
d’expressions… C’est une pensée qui s’énonce sous une forme
courte, avec ses principes et ses exigences.

 

Les figures de rhétorique servent à tout dire, de toutes les
manières. On les retrouve dans tous les univers : qu’il s’agisse
de la poésie des troubadours ou de celle de l’Oulipo (l’Ouvroir
de littérature potentielle), de l’humour de Louise de Vilmorin ou
de celui de Blanche Gardin. Dès lors, comment s’étonner que les
cours de procédés humoristiques dispensés à l’École nationale
de l’humour de Montréal retrouvent la typologie traditionnelle
des figures de rhétorique, ou que les MCs emploient les rimes
des grands rhétoriqueurs1 ?

 

À une échelle plus générale, l’écriture d’un sketch ressemble
à s’y méprendre à celle d’un discours, dont le rhéteur Quintilien
a formalisé les étapes successives. Les manuels de rhétorique
s’accordent globalement sur le plan suivant : l’exorde, la narration,
la confirmation (argumentation et contre-argumentation) et la
péroraison. Structure que retrouve Étienne de Balasy dans son
Guide (presque) complet du (presque) parfait stand-up : la prémisse,
le développement de la prémisse, l’histoire, la chute. Où l’on
découvre que la prémisse se définit non seulement à l’échelle
de la punchline, qu’elle précède immédiatement, mais aussi à
celle du sketch entier, à la manière d’une mise en place, le set-up.

 

En rhétorique, la fonction de l’ornement est de toucher
le public. « Le grand ornement, c’est ce qui va chercher les
applaudissements, exactement comme le grand air dans
l’opéra italien », écrit le spécialiste Francis Goyet2. Et de citer
le plus grand des orateurs latins, Cicéron, dans son dialogue
en trois livres, De l’orateur : « Quel est donc l’homme qui fait
frissonner une assemblée ? Qui, lorsqu’il parle, retient sur lui
tous les regards interdits ? Qui arrache des cris d’admiration ?
Qui semble presque un dieu parmi les mortels ? » Réponse :
l’orateur qui manie l’ornement, les figures et la punchline.

 

Mais une fois qu’on a dit cela, est-il possible ou souhaitable de
transmettre l’art et les techniques de la parole ? Cicéron lui-même
s’en méfie, dans ses entretiens sur l’orateur, en ne dévoilant qu’au
troisième livre quelques conseils concrets. Dans cette tension
entre l’envie d’enflammer et le besoin de décrire, Cicéron préfère
mimer l’action plutôt que la commenter, avec l’image d’un orateur
en feu, dont s’inspirera le Traité du Sublime de Longin.

 

Théoriser les blagues est une tâche délicate, voire impossible,
qui consiste à tendre une perche pour se faire battre. On
comprendra mieux avec cet échange entre les humoristes
Roman Frayssinet et Redouane Bougheraba, dans l’émission
Amuse-Bouche, le 1er septembre 2022 :

 

– Il y a eu la grande théorie de Redouane des physiciens de la
blague, des gens qui sont dans le laboratoire de la blague.

– Ils sont pas marrants, ils arrivent avec des formules. Ils
écrivent : « La prémisse, multipliée par la punchline, que je
soustrais au running d’une blague, ça va donner applause ! »

– Après, Redouane arrivait sur scène et il disait : « Toi, nique
ta mère ! C’est dans quelle théorie, ça ? »

– Le théorème de ta grand-mère.



 

Pourtant, Roman Frayssinet a suivi la formation de l’École
nationale de l’humour de Montréal, dont il fait parfois l’éloge.
On pourrait d’ailleurs leur faire remarquer qu’il existe une
rhétorique de l’insulte, de la rupture, qui n’échappe pas à la
théorisation. Surtout, comme disait Rockin’ Squat dans La
Formule secrète (1990), quand « le métaphysicien de l’écriture
est en action » !


QUELQUES FAÇONS DE FAIRE DES PUNCHLINES

 

Pour construire des punchlines, trois axes se dégagent :
on peut se fonder sur le contexte (en jouant sur la repartie),
élaborer des images (les figures de style) ou concevoir des
messages autonomes, sous une forme condensée (l’aphorisme).

Construire un dialogue en cascades

 

Ainsi, ce dialogue culte qui clôt un film culte, Certains l’aiment
chaud, de Billy Wilder, 1959, avec Tony Curtis et Jack Lemmon :

 

– Nous ne pouvons pas nous marier.

– Pourquoi pas ?

– Ben, premièrement parce que je ne suis pas
une vraie blonde.

– M’est égal…

– Je fume. Je fume tout le temps.

– Je m’en fiche.

– Je traîne un horrible passé. Je viens de vivre trois ans
avec un joueur de saxophone.

– Je te pardonne.

– Je ne peux pas avoir d’enfants.

– On peut en adopter.

– Tu ne comprends pas, Osgood, je suis un homme !

– Eh bien… personne n’est parfait !




Saisir une perche tendue

 

En 1988, lors du débat présidentiel opposant François
Mitterrand à son jeune premier ministre d’alors, Jacques Chirac,
l’échange est à la fois tendu et humoristique :

 

– Permettez-moi juste de vous dire que, ce soir, je ne suis
pas le Premier ministre et vous n’êtes pas le président
de la République. Nous sommes deux candidats à égalité
et qui se soumettent au jugement des Français, le seul
qui compte. Vous me permettrez donc de vous appeler
monsieur Mitterrand.

– Mais vous avez tout à fait raison, monsieur le Premier
ministre !



 

Mitterrand n’a pas eu grand-chose à faire pour formuler cette
réplique cinglante, devenue culte. Il s’est contenté de contredire
son interlocuteur en l’affublant du terme que celui-ci ne voulait
pas voir prononcé. Il a retourné la force de l’adversaire contre
lui, l’effet de répétition contribuant à l’efficacité du coup.


Prendre une expression au pied de la lettre

 

L’humoriste Alphonse Allais s’y emploie dans cet exemple,
en jouant sur l’équivocité du verbe « tomber », pris au sens
propre et au figuré :

 

La nuit tombe. Et personne pour la ramasser.




Résumer la vie en paraboles

 

Ainsi procède Booba dans l’une de ses plus célèbres punchlines, issue de « Boulbi », Ouest Side (2006) :

 

L’État fait tout pour nous oublier

Si j’traîne en bas d’chez toi, j’fais chuter l’prix d’l’immobilier.










Créer un double sens

 

Sire, le roi n’est pas un sujet.



 

C’est ce que le baron de Malavoy déclare à Louis XIV, au
détour des jardins du château de Versailles, dans le film Ridicule
de Patrice Leconte. L’équivoque repose ici sur la figure de la
syllepse, qui prend un mot (« sujet ») dans une double acception.

 

Dans un autre registre, Gringe et Orelsan dans « Ils sont
cools », Le Chant des sirènes, 2011 :

 

Les doigts dans la prise : on est des mecs branchés.




Filer le calembour

 

C’est une des marques déposées du groupe de rap Svinkels,
comme ici dans « Bois mes paroles », Tapis rouge (1999) :

Bois mes paroles et prends-en d’la bouteille

Puis paye-nous en liquide ou laisse-nous un pourboire.




Produire des images

 

L’image donne à voir un propos abstrait d’une manière
visuelle et concrète qui rend le message plus limpide. Ainsi,
cette métaphore de Kery James sur le titre « Banlieusards »,
À l’ombre du show-business (2008) :

 

Je suis le capitaine dans le bateau de mes efforts.




Détourner des proverbes ou des expressions

 

Ce n’est pas au vieux singe qu’on va apprendre
à faire la limace.



 

Ici l’expression détourne de façon ludique un proverbe
souvent adressé aux enfants : « Ce n’est pas au vieux singe
qu’on apprend à faire la grimace ».


Fusionner plusieurs proverbes

 

Deux possibilités s’offrent à vous :

 

	les perverbes ou proverbes greffés selon l’Oulipo :






 

Au royaume des aveugles, la charrue avant les bœufs.



 

	les proverbes accolés :






 

C’est la goutte qui a fait déborder le vase et qui a mis le feu
aux poudres.




Parler sous forme d’anastrophes

 

L’anastrophe, qui inverse l’ordre des éléments de la phrase,
donne au propos une touche grandiloquente, sentencieuse et
mémorable. Dans Star Wars, c’est toujours ainsi que Maître Yoda
formule ses phrases, ou plutôt ses sentences :

 

Le côté obscur de la Force, redouter tu dois.



 

T’aider, je puis.



 

Personne par la guerre ne devient grand.




Faire sonner la langue

 

Avec les allitérations, les assonances ou le procédé de
musication qui sature la phrase de tant d’effets sonores qu’elle
en paraît inintelligible, on est sûr de produire un effet à l’oreille
et à l’esprit du public. Racine l’avait compris, dont les vers étaient
ciselés comme des bibelots d’aménité sonore.

 

Ainsi, cette allitération en « s » dans Andromaque :

 

Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes ?



 

Ou cette assonance en « i » dans Phèdre :

 

Tout m’afflige et me nuit et conspire à me nuire.




Inventer des néologismes

 

Jacques Chirac en était friand. Au-delà du célèbre « abracadabrantesque » repris à Rimbaud et ressorti à bon escient pour
se sauver d’un entretien délicat, écoutez cette imparable maxime :

Un chef, c’est fait pour cheffer.



 

Quelle leçon de vie !


Construire des tautologies

 

Dans la tautologie, la répétition des mêmes termes produit
une proposition d’autant plus réussie que tout le monde s’y
retrouve. C’est le cas dans un très célèbre exemple de Fernand
Raynaud :

 

Quand je vois ce que je vois et que j’entends ce que j’entends,
je suis bien content de penser ce que je pense.



 

Cette citation est si populaire qu’on l’a aussi attribuée à Pierre
Dac, sous une forme à peine distincte :

 

Quand on voit ce qu’on voit, que l’on entend ce qu’on entend
et que l’on sait ce que qu’on sait, on a raison de penser ce
qu’on pense.



 

Alors, Fernand Raynaud, copieur comique avant l’heure ?


Formuler un paradoxe avec l’antimétabole

 

En inversant l’ordre des propositions, on surprend ou on
rend ses discours séduisants. Nekfeu surexploite cette figure,
comme en témoigne, entre autres maints exemples, le titre
« Nekketsu », Cyborg (2016) :

 

Le temps du cours, j’inversais le cours du temps.







1 Cf. mon tout premier livre, Le Rap ou l’Artisanat de la rime, L’Harmattan, 2008.



2 Francis Goyet, « L’ornement événement dans les rhétoriques en latin », in
Questionner l’ornement, Les Arts Décoratifs/INHA, 2013.







Conclusion  MARQUER LES ESPRITS



Dans son film New York 1997, le réalisateur John Carpenter
s’amuse à mettre en scène une punchline qui tue, littéralement :
« J’te croyais mort, Snake ! » Tous les personnages qui ont le
malheur de prononcer cette réplique succombent aussitôt,
troués de balles ou suffocants sous le regard imperturbable
du personnage de Snake Plissken, incarné par Kurt Russell.
Si cette réplique culte offre un exemple ultime de létalité
verbale – les mots peuvent tuer comme la vérité blesse –, elle
est aussi trompeuse, car la punchline ne vise en général que
son destinataire. C’est en tout cas une parole performative,
à la manière d’un mantra ou d’une formule magique, auto-réalisatrice, du type « abracadabra ».

 

À l’inverse de la punchline qui tue, nous avons découvert
celle qui ressuscite ou relativise, par Mark Twain, l’inventeur
du stand-up, citée précédemment : « L’annonce de ma mort
est très exagérée. »

 

Elle fait du mal, elle fait du bien, la punchline, c’est selon.
Elle se prépare ou elle s’improvise. Grand discours ou petite
phrase, elle fait partie d’un flux qu’elle agrémente ou bien elle
s’autosuffit. Selon ces deux modalités d’éclosion, soit elle rend
vivant le discours, soit – et c’est assez prégnant aujourd’hui –
elle en devient le centre.

 

En avant-propos à ses Pensées détachées (1893), Barbey
d’Aurevilly écrit que « les pensées enchaînées d’un livre, celles
qui font la trame de ce livre, c’est le carquois plein, c’est tout le
carquois. » À l’inverse, la pensée détachée serait « la flèche qui
vole » : « Elle est isolée, elle a, comme la flèche dans les airs,
du vide au-dessus et du vide au-dessous d’elle. Mais elle vibre,
elle traverse, elle va frapper. »

 

Telles les flèches de Barbey, les citations qui resteront seront
celles qui prendront leur envol, voyageront, frapperont les
esprits ! Celles que les gens s’approprieront pour agrémenter
leurs propres blagues. En somme, les punchlines que l’on
retiendra nous auront marqué du sceau de leur singularité ou
de leur universalité.



 

© Éditions First, un département d’Édi8, 2023

 

Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées
à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou
partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur
ou de ses ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par
les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

 

ISBN : 978-2-412-08896-8

Dépôt légal : juin 2023

 

Conception maquette et mise en pages : Capucine Deslouis

Correction : Odile Raoul

 

Éditions First, un département d’Édi8

92, avenue de France

75013 Paris – France

Tél. : 01 44 16 09 00

Fax : 01 44 16 09 01

E-mail : firstinfo@efirst.com

Site Internet : www.editionsfirst.fr

 


        Le format ePub a été préparé par Isako www.isako.com à partir de l’édition papier du même ouvrage.
      





Sommaire

Couverture

Le Grand Livre des Punchlines - de Diogène à Nekfeu, le meilleur de l’éloquence - De Sénèque à Nekfeu

Dédicaces

Épigraphe

Préface

Introduction. Omniprésence de la punchline

1. Qu’est-ce qu’une punchline ?

Plusieurs définitions : attaque ou chute ?

Mécanique de la punchline

Quelle taille pour une punchline ?

La chute d’une réplique

2. D’où vient la punchline ?

Brève chronologie de la forme brève

Sappho et la poésie lyrique

Maximes des présocratiques

Clausules et sentences chez Sénèque

Les épigrammes de Martial

Rimes des troubadours et des rhétoriqueurs

Sonnet à pointe et conceptisme baroque

Néologismes des précieuses

Des Essais de Montaigne aux Pensées de Pascal

L’âge de la maxime

L’épigramme selon Boileau

Morceaux d’anthologie du théâtre classique

Les calembours du marquis de Bièvre

L’ironie de Voltaire

La faconde de Cyrano

Cabaret et music-hall

Louise de Vilmorin

Les proverbes Dada

Les dialogues, d’Audiard à Astier

Les débats présidentiels

L’egotrip, de Mohamed Ali à Lino

3. Compilation de punchlines

Amour toujours

À la vie, à la mort

Ombre e(s)t lumière

Guerre épée

Contes de faits

À table !

Radio nostalgie

Success story

Le goût de la repartie

Sagesse de Yoda

4. Comment faire des punchlines ?

Quelques façons de faire des punchlines

Construire un dialogue en cascades

Saisir une perche tendue

Prendre une expression au pied de la lettre

Résumer la vie en paraboles

Créer un double sens

Filer le calembour

Produire des images

Détourner des proverbes ou des expressions

Fusionner plusieurs proverbes

Parler sous forme d’anastrophes

Faire sonner la langue

Inventer des néologismes

Construire des tautologies

Formuler un paradoxe avec l’antimétabole

Conclusion. Marquer les esprits

Copyright


OEBPS/images/part006_img003.jpg





OEBPS/images/part012_img009.jpg





OEBPS/images/part013_img010.jpg
LE GOUT
DELA

RE-
PARTIE






OEBPS/images/part005_img002.jpg





OEBPS/images/part009_img006.jpg





OEBPS/nav.xhtml
Sommaire

		Couverture

		Le Grand Livre des Punchlines - de Diogène à Nekfeu, le meilleur de l’éloquence - De Sénèque à Nekfeu

		Dédicaces

		Épigraphe

		Préface

		Introduction. Omniprésence de la punchline

		1. Qu’est-ce qu’une punchline ?		Plusieurs définitions : attaque ou chute ?

		Mécanique de la punchline

		Quelle taille pour une punchline ?

		La chute d’une réplique





		2. D’où vient la punchline ?		Brève chronologie de la forme brève		Sappho et la poésie lyrique

		Maximes des présocratiques

		Clausules et sentences chez Sénèque

		Les épigrammes de Martial

		Rimes des troubadours et des rhétoriqueurs

		Sonnet à pointe et conceptisme baroque

		Néologismes des précieuses

		Des Essais de Montaigne aux Pensées de Pascal

		L’âge de la maxime

		L’épigramme selon Boileau

		Morceaux d’anthologie du théâtre classique

		Les calembours du marquis de Bièvre

		L’ironie de Voltaire

		La faconde de Cyrano

		Cabaret et music-hall

		Louise de Vilmorin

		Les proverbes Dada

		Les dialogues, d’Audiard à Astier

		Les débats présidentiels

		L’egotrip, de Mohamed Ali à Lino









		3. Compilation de punchlines		Amour toujours

		À la vie, à la mort

		Ombre e(s)t lumière

		Guerre épée

		Contes de faits

		À table !

		Radio nostalgie

		Success story

		Le goût de la repartie

		Sagesse de Yoda





		4. Comment faire des punchlines ?		Quelques façons de faire des punchlines		Construire un dialogue en cascades

		Saisir une perche tendue

		Prendre une expression au pied de la lettre

		Résumer la vie en paraboles

		Créer un double sens

		Filer le calembour

		Produire des images

		Détourner des proverbes ou des expressions

		Fusionner plusieurs proverbes

		Parler sous forme d’anastrophes

		Faire sonner la langue

		Inventer des néologismes

		Construire des tautologies

		Formuler un paradoxe avec l’antimétabole









		Conclusion. Marquer les esprits

		Copyright

		Sommaire



Pages

		I

		4

		187

		6

		8

		9

		10

		12

		13

		14

		15

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		52

		53

		55

		59

		61

		62

		63

		64

		65

		66

		67

		68

		69

		71

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		85

		86

		87

		88

		89

		90

		91

		92

		93

		94

		95

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		105

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		119

		120

		121

		122

		123

		124

		125

		127

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		139

		140

		141

		142

		143

		144

		145

		146

		147

		149

		151

		152

		153

		154

		155

		156

		157

		158

		159

		160

		161

		163

		165

		166

		167

		168

		169

		170

		171

		172

		173

		174

		175

		176

		177

		178

		179

		180

		181

		183

		185

		186

		5

		II



Guide

		Couverture

		Dédicaces

		Sommaire





OEBPS/images/cover.jpg
j Julien Barret /‘

Le Grand Livre des

De Séneque a Nekfeu






OEBPS/images/part008_img005.jpg





OEBPS/images/part010_img007.jpg
N

A
TABLE!






OEBPS/images/part007_img004.jpg
OMBRE

E(S)T
LUMIERE






OEBPS/images/part011_img008.jpg





OEBPS/images/part014_img011.jpg





